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Rapport introductif 
par Daniel ALEXANDRIAN 

Chers am is, 
Une fo is n 'est pas coutume,  permettez-moi de com­

mencer cette introduct ion par l a  lectu re de tro is courts 
textes un petit peu techn iques, que  je soumets à votre 
réflex ion .  

Premier texte : Le cèdre, faut-il le semer ? Faut-il le 
planter ? Au bout de 6 mois de végétation dans un sol bien 
meuble, comme celui des pépinières, le cèdre a une racine 
pivotante d'une longueur de 20 à 25 cm. La transplantation 
exige alors des soins particuliers et devient impossible 
lorsque le sol a peu de profondeur. D 'autre part, tous les 
cèdres élevés en pot garnissent l'intérieur de racines 
enchevêtrées les uns aux autres. Pour les transplanter, on 
leur fait subir des mutilations fâcheuses, et ils ne devien­
nent pas des arbres aussi beaux et aussi vigoureux que 
ceux que le hasard fait naÎtre en liberté et en massif. A ussi, 
le semis de cèdre est préférable à la plantation pour 
reboiser plus rapidement plus sûrement et plus économi­
quement. 
Deuxième texte : La récolte de graines de pin d'Alep. La 
sècherie d'Aubagne, qui appartient au département des 
Bouches du Rhône, délivre gratuitement des graines de pin 
d'Alep aux habitants du département qui veulent reboiser 
des terrains leur appartenant. Les cônes proviennent des 
forêts situées dans les communes voisines et sont ramas­
sés le plus souvent par les gardes forestiers et des 
personnes qui se joignent à eux. 1/ résulte d'expériences 
faites dans les forêts des environs d'Aubagne, que les 
graines de la sècherie ont toujours donné de meilleurs 
résultats que cel/es qui venaient de partout ailleurs. 1/ faut 
l'attribuer à la qualité du séchage pratiqué; peut-être aussi 
au fait qu 'el/es proviennent de cônes cueillis sur des arbres 
de la localité, qui ont cru dans les mêmes terrains que ceux 
dans lesquels el/es sont semées. 
Troisième et dernier texte : Le pin laricio de Corse. Le pin 
laricio de Corse s 'accommode assez de toutes les terres, 
mais quelles sont cel/es qu 'il préfère ? Monsieur Pépin lui 
désigne les terrains calcaires et siliceux. Monsieur Dupuis, 
professeur à Grignon, les terrains granitiques et siliceux. 
Monsieur Lorentz, dans son cours de culture des bois, 
complété par Monsieur Parade, dit qu 'un sol léger est celui 
qui lui convient le plus. Le professeur de Nancy, Monsieur 
Mathieu, croit trouver les meilleures conditions dans les 
graviers argileux résultant de la désagrégation et de la 
décomposition des terrains. On doit toutefois se ranger à 
l'opinion de Monsieur De Saporta qui pense que le terrain 
le plus favorable à la culture du laricio est une terre 
profonde, un peu fraÎche; il vient à toute exposition, préfère 
le Nord, se plait dans les terres fortes, les sables gras et 
même l'argile, et il dépérit dans les sols calcaires, dessé­
chés et brûlants. 

Voi l à .  Comme vous avez pu vous en douter, ces textes 
ne sont pas récents. I ls ont été écrits entre 1 860 et 1 870 et 
sont extraits de la Revue agricole et forestière de provence, 
qui  est un  peu l 'aïeu le  de notre revue Forêt méd iterra ­
néenne .  

Mon intent ion,  en  vous les l i sant, éta it de vous montrer 
que, ma lgré le  temps, i ls conservent un  certa in  caractère 
d'actua l ité, car bon nombre des questions posées ne sont 
pas déf in itivement réso l ues et sont encore à l 'ord re du  
jour : 

- l 'é levage des p lants en conteneurs, 
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- la sélection et la  récolte des semences, 
- les exigences écologiques des essences de reboi-

sement. 
Et je puis vous assurer que j ' au ra is  pu mu lt ip l ier  les 

citat ions.  
Que faut- i l  en conclu re ? Le savo i r  forest ier a -t- i l  peu 

prog ressé depuis plus d'un s iècle ? A-t- i l  même que lque 
peu rég ressé dans certa i n  doma ines où des techn iques 
trad it ionnel les sont tombées en désuétude pour  être « re­
découvertes » a ujourd 'hu i ? I l est effectivement indén iab le  
que  depu is l 'époque g lor ieuse des reboisements des Al pes, 
du Ventoux et de l 'Aigoua l ,  i l  y a eu p lus ieurs d iza i nes 
d 'années marquées par une perte d ' i ntérêt pour l a  forêt 
méd iterranéenne.  Votre présence ic i ,  et le nombre d ' ins­
crits au  groupe 1 « Cho ix  des essences et  techn iques de 
reboisements » que j 'a i  le p la i s i r  d 'an imer avec Pierre 
Ferrandes et B runo Le Voyer, démontrent heureusement 
que  ce n 'est p lus  le  cas a ujourd ' hu i .  Depuis 15 ans ,  en effet, 
les travaux de recherche ont repr is dans la rég ion et 
commencent à porter leurs fruits. Les méthodes de rebo i ­
sement ont  éga lement évo lué .  Récemment, les  a ides de la 
Communauté européenne sont ven ues amp l if ier les efforts 
déjà  entrepr is .  

Tout ceci est très posit if  et très encourageant .  Gar­
dons-nous ma lgré tout d 'être trop optimistes ca r i l  y a 
p lus ieurs ombres au  tableau et je crois qu ' i l  faut a ussi les 
rappeler, même s' i l  s 'ag it parfois de bana l ités. 

. - Tout d 'abord, on constate une  certa ine uniformité 
des reboisements, notamment dans  le choix des essences. 
En provence-Al pes-Côte d 'Azu r, q u i  est l a  rég ion que je 
conna is  le m ieux, le  p in noir d 'Autr iche et le  cèd re de 
l 'Atlas occupent à eux seuls p lus des 2/3 des p lantations .  

- Cette un iform ité, c 'est évident, augmente l e  risque 
de propagation de maladies ou de parasites sur de 
grandes surfaces. 

- Ce risque vient s'ajouter à celu i  déjà é levé que fa it 
peser en permanence le  danger d' incendie, rédu isant à un 
fa ib le  nombre d 'années, dans les secteurs les p lus exposés, 
l 'espérance de vie des arbres mis en terre. 

- Enfi n ,  les objectifs des reboisements et les techni­
ques employées ne sont pas toujours parfaitement accor­
dés. Dans l ' a rrière-pays méd iterranéen, soumis  à une 
sècheresse atténuée, l 'objectif de  production de bo is  est 
généralement très c la i r  et ne présente aucune amb igu ité. 
Pa r contre, dans la zone l ittora le ,  i l  cède souvent l a  place 
à d 'autres objectifs, notamment aux soucis de protection 
des sols ou d 'amé l iorat ion du  paysage .  Le gestionna i re doit 
a lors être amené à mod ifier ou adapter ses méthodes de 
trava i l ,  comme i l  le fa i t  pour l a  Restauration des Terra ins  
en Montagne.  

L ' idée maîtresse qu i  s'est d ' a i l leurs dégagée des 
réun ions du  groupe prépa ratoi re à ces rencontre - et ce 
sera ma conc lus ion - est que le  forestier méd iterranéen, 
quel le que soit sa passion pour les arbres, doit prendre 
garde à ne pas considérer le reboisement comme une 
fi na l ité en soi ,  ma is  comme une act ion d 'aménagement 
répondant à un  but b ien précis et dotée de moyens 
suffisants pour être garant ie de succès. Cette idée en a une 
autre pour corro l l a i re, qu i  peut  se résumer en trois mots : 

« peu mais bien » .  
Merci de votre attent ion.  Je vous souha ite d 'avo i r  trois 

jou rnées d 'échanges très fructueux.  

forêt méditerranéenne, t .  VI, n"  2 ,  1984 



1 .  - Choix des essences 

Sur  ce sujet, part icu l ièrement important, l a  p lus  
grande part ie de  l ' i nformation techn ique d ispon ib le  f igure 
dans  les f iches réd igées a u  préa lab le  et n 'est pas reprise 
lors des Rencontres. Pa r souci d 'efficacité, l a  sylvicu lture 
des peuplements existants est vo lonta i rement écartée, 
ma is  le  souha it est formu lé  qu 'une  p lus  l a rge place leur  soit 
accordée lors de  procha ines Rencontres. F ina lement, les 
débats portent davantage sur  des essences seconda i res ou 
sur  des questions p lus  complexes souvent sans réponse. 
Une interrogat ion a été l ancée sur  l ' i ntérêt d ' i ntrodu i re des 
essences exot iques en grand nombre et sans objectifs 
précis ( M .  Etienne ) .  Cependant, certa ines d 'entre e l les 
peuvent présenter de très bons potentiels génétiques et 
avoir  dans certa i ns  doma ines des qua l ités supér ieures aux 
essences loca les, comme c'est le  cas de la  p l upart des 
p lantes cu ltivées dans  le  domaine agricole (R .  Chabro l ) .  
E l l es  peuvent a uss i  serv ir  d'essences pionnières, de façon 
transitoi re, g râce à leur rusticité dans des condit ions de sol 
dégradé (Y. B i rot) .  L'objectif de l 'aménagement doit donc 
être clairement défini, l a  même esence pouvant être 
uti l i sée dans des condit ions d ifférentes avec des objectifs 
d ifférents ( D .  Alexandr ian ) .  

La revue Forêt méditerranéenne publie (naturelle­
ment, et à juste titre) des articles sur les essais de 
plantation d'essences allochtones à la région méditerra­
néenne française. 

Personne n 'a encore souligné les risques liés à 
/'introduction des essences exotiques (eucalyptus, sa­
pins méditerranéens, pins, chênes rouges ou féviers 
d'Amérique . .  .). Les exemples d'introductions catastro­
phiques de végétaux ou d'animaux de par le monde sont 
bien connus. Y a-t-il des études scientifiques prouvant 
qu 'il n 'y a pas de risque de dominance de telle ou telle 
espèce introduite en France ? 

L 'association Forêt méditerranéenne par le biais de 
sa revue ou des Rencontres se doit de provoquer une 
réflexion générale sur le bien fondé de telles introduc­
tions. 

Les arguments en faveur de telle introductions sont 
connus : 

- développement d'une production sylvicole ren­
table en région méditerranéenne, 

- recherche d'essences peu combustibles (ex. : 
(( résineux d'ombre ))) dans le cadre de la défense des 
forêts contre /'incendie. 

Cette tendance à aller chercher à l'étranger ce que 
l'on ne veut pas trouver ici révèle : 

- l'absence totale d'une sylviculture spécifique 
pour nos chênes (verts, blancs et lièges) par manque 
d'intérêt de la part des pouvoirs publics et par manque 
de motivations de la part des responsables forestiers, 
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1 .  Les 

A .  - Les p i ns 

, . 

res l n e ux 

Pierre Cho i l lot propose que nous recherch ions parmi  
les p ins  à deux feu i l les (Iaricio, salzmann, brutia, eldarica, 
pithyusa) et à c inq  feu i l les (griffith) des remp laçants 
éventuels du pin d 'Alep et du pin marit ime. Selon Yves 
B i rot, les p ins américa ins  sont décevants, m is  à part des 
orig i nes du  Sud Est. Tous les pins sont sensib les à la  
process ionna i re, l e  p in  p ignon étant le  p lus rés istant. 
Certa ines races de  pins marit imes sont résistantes au 
matsucoccus (orig ines  du  Sud de l ' Espagne, Cuenca, et d u  
Nord du  Maroc, en a lt itude, Tamjout) . D 'autre part, le  Pin us 
insignis (ou P. radiata ) s'avère souvent inadapté à nos 
condit ions.  

Essences indigènes, 
essences exotiques; 

L 'opinion d'un lecteur 

- l'attrait de l 'exotisme et Ya passion pour l'accli­
matation. 

Les forestiers français ont été attirés par les essen­
ces exotiques soi-disant pour contrecarrer les faibles 
potentialités de nos essences. D 'où /'intérêt porté à 
l'épicéa de Setha, le Douglas, le mélèze du Japon, et 
dans le Midi les Abies méditerranéens, l'eucalyptus, etc. 
De même aux U. S.A., les forestiers américains ont 
largement introduit l 'épicéa commun, le pin sylvestre ou 
le pin noir d'Autriche, espèces européennes !!! " s 'agit 
donc plus de passion pour l'acclimatation que de réelle 
nécessité. 

Toute introduction est une transgression anti-éco­
logique, qui modifie /'intégrité de l'écosystème. Per­
sonne n 'apprécie les aberrations telles un chalet sa­
voyard en Provence, ou une copie modèle réduit d'un 
château de la Loire en Bretagne. La banalité s 'installe, 
dans les jardins, de Dunkerque à Bonifacio, on retrouve 
les mêmes haies de lauriers-cerises, de pyracanthas ou 
de thuyas. Les monocultures d'eucalyptus pévues (dès 
1985) dans les Pyrénées Orientales et l'Aude, ainsi que 
l'enrésinement des taillis de chênes, uniformisent le 
paysage. 

Il est temps de respecter la nature et les compo­
sants de nos écosystèmes et de mettre au point une 
sylviculture adaptée à nos chênes pour obtenir de belles 
futaies, résistantes au feu et productrices de bois. Trop 
d'apports extérieurs bouleversent profondément le 
patrimoine végétal et paysager originel de notre région. 

Jean- Claude LA CASSIN 
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a .  - Le p i n  laricio 

Ma lg ré que lques i nèert itudes sur  l ' i dentif ication exacte 
de tous les peuplements, l 'étude menée par le Centre 
nationa l  de mach in isme agr icole du gén ie rura l  des eaux 
et des forêts ( le  C . E . M .A.G . R . E .F . )  sur  tous les boisements 
existants en rég ion méd iterranéenne tend à confi rmer que 
le  pin laricio de Corse supporte les so ls  ca lca i res. Sa 
croissance y est cependant i nférieure à cel le  obtenue sur  
so l  ac ide tout  en étant me i l l eure que  cel le du  p in  no i r  dans 
les mêmes condit ions (B .  Le Voyer) .  D 'après les essa is de 
l ' I nstitut nat iona l  de la  recherche agronom ique ( L N . RA) i l  
semble préférab le d ' ut i l iser l e  p in  laricio de Calabre sur  les 
sols ca lca i res, sa reprise étant me i l l eure (Y. B i rot) . I l  réussit 
très bien en jeunes reboisements dans la  Drôme (J . 
Bou i l l es ) .  La D i rect ion départementa le  de l ' agricu lture des 
Hautes-Alpes à fait p lanter avec succès beaucoup de pin 
l a ric io de Corse dans ce département.  La repr ise peut être 
très bonne, s ' i l  est p la nté immédiatement après l 'a rrachage 
en pép in ière, dans u n  déla i  d 'un à deux jours au  maximum 
( M .  Machado, D . D A  des  H autes-Alpes, réun ion de pré­
paration ) .  

b .  - Le p i n  d 'Alep 

Le  p in  d'Alep e t  ses  espèces vo is i nes ( P. brutia et  P. 
eldarica ) sont étud iées dans des d ispos itifs de compara i ­
son  de provenances. I l  est encore trop tôt pour  en t i rer des 
conc lus ions ( P. Ferrandes) .  Cependant, dans le pourtour  
méd iterranéen, ces  p ins ont  souvent une me i l leure confor­
mation que cel le  qu 'on observe en France (p in  d'Alep en 
Israël  et en  Syrie (J . Mou l l a rd ) .  pin brutia en Tu rqu ie  ( P. 
Ferrandes) .  En attendant d 'avo i r  des gra i nes sélectionnées 
de provenances connues, on ne peut que recommander la 
récolte de g ra i nes sur de beaux peuplements loca ux (Y. 
B i rot) .  Les Grecs envisagent l a  m ise en place de vergers 
à g ra i nes sélectionnées avec des créd its européens (R .  
Mar i l l ) .  

c.  - Le pin sylvestre 

Cette essence assez peu répandue dans les pays 
méd iterranéens forme souvent des peuplements de très 
mauva ise qua l ité. Les avis sont très controversés .  Pour  
Mons ieur  Tess ier, certa ins  écotypes méd iterranéens peu­
vent former de très beaux peup lements à basse a lt itude ( La 
Sa inte Baume) .  Pou r  Robert Mar i l l ,  i l  s 'ag it d 'une  essence 
pionnière qu i ,  comme le pin marit ime et le  pin d 'Alep, 
s 'étend naturel lement sur  des terra ins  abandonnés, à 
végétation dégradée, et qu i  n 'est pas forcément l a  m ieux 
adaptée a u  c l imat. Dans certa i ns  beaux peuplements, dans 
le Ventoux sa croissance peut  être supérieure à ce l le  du  
p in  no i r  e t  du  cèd re (J .  Toth) ,  on peut pratiquer  une 
sylviculture d'amélioration (M .  G i ra rd ) .  Pa r contre, les  
peuplements colon isant les l a ndes de l ' a rrière-pays (Alpes 
et Cévennes) ne semblent pas avo i r  d 'a utre aven i r  écono­
m ique que l a  coupe rase. En effet, i ls ont de graves défauts 
pouvant être d 'ord re génétique ( hybride poss ib le  avec le 
p in  à crochet ?) ou  b ien causés par  u n  éc image fréquent 
pour l a  récolte des bourgeons, les semis naturels étant plus 
rect i l ignes (D.  Alexandri an ) .  Cette essence a d 'a utre part 
une p lus  grande sensi b i l ité à la ch lorose que le p in  no i r  
quand le  peup lement prend de l ' âge et  que la  concu rrence 
s'accroît ( B .  Ma rt i n ) .  Pa r expérience, les forestiers l u i  ont 
préféré le pin noir d 'Autriche qui a pu constituer de 
véritables forêts dans les Alpes d u  Sud (R.  Mari l l ) .  En 
condit ions p lus  méd iterranéennes, d 'a utres essences 
comme le pin l a ric io de Corse semblent plus prometteuses 
( B .  Ma rti n ) .  La stat ion L N . R .A. d 'Orléans entreprend ce­
pendant des récoltes de gra i nes dans  des stat ions mér id io­
na les ( Espagne et Turqu ie )  (Y. B i rot) . 

d .  - Le p i n  des Canaries 

I ntéressant par  sa résistance à l ' i ncendie,  i l  rejette de 
souche .  I l  est  auss i  très sens ib le  au  fro id ,  se lon  les 
provenances pu isqu ' i l  peut atte indre l 'a lt itude de 2 000 m 
aux Canaries (J .  Mou l l a rd ) .  Madame Caza l qu i  a essayé ce 
p in  près de Montpe l l ier  précise qu ' i l  est très sens ib le à l a  
process ionna i re et qu ' i l  a effectivement rejeté de souche 
après l ' i ncendie,  mais qu ' i l  faut a lors fa i re un  recépage 
vigoureux.  
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Photo 1 .  ( Boisement de P in lar ic io  en Corse) .  Cette essence 
s'adapte parfa itement à moyenne a lt i tude sur le  continent .  

Photo Bruno le Voyer. 

B. - Le cèd re 

Pour  Jean Toth,  le cèdre de l 'Atlas peut être considéré 
comme une essence à croissance rapide dans certa i nes 
stations très favorables (p l a i ne ou va l lon )  en c l imat méd i ­
terranéen.  Ains i ,  i l  atte int 24 à 26 m de hauteur  dominante 
à 58 ans à la Brugu ière, et 20 à 22 m à 30 ans dans 
l 'a rboretum des Court ines à Avignon .  D 'autre part, dans 
des boisements anc iens te ls  que  cel u i  du  Luberon, on 
remarque que  les régénérations actuel les ont une crois­
sance plus rapide (8 à 9 m3/ha/an )  à cause de l ' amé l ioration 
nature l le  des condit ions forest ières.  I l  peut atte indre une 
production de 14  m3/ha/an en forêt de Saou ,  en a lt itude, 
sur  d 'anciens terra ins  ag ricoles. Dans le Lubéron et dans 
le Ventoux, des cèdres agés de  1 00 ans environ sèchent 
parfois en c ime .  Ce phénomène semble l ié à des années 
de sècheresse et à des attaques de pucerons. 

Le cèdre de l 'H imalaya (C. deodara) ne semble pas à 
sa place en condit ions xériques méd iterranéennes. Su ivant 
les provenances, les orig i nes de l 'Afghan istan doivent être 
p lus  xéroph i les .  Cette espèce a i ns i  que les provenances 
l i bana ises de cèd re du  Liban présentes dans les arbore­
tums de l ' L N . R .A. gèlent fréquemment au pri ntemps car 
leurs débou rrements sont précoces. I l convient de leur  
préférer les provenances turques (Taurus) .  Le cèdre de 
Chypre (C. brevifolia) est par contre nettement xéroph i le, 
mais sa croissance est très lente (Y. B i rot) . 

c.  - Le m é l èze 

Cette essence est évoquée pour  sa bel le croissance à 
a lt itude moyenne (800 m dans la rég ion de Vi l lefort ) .  
Cependant, d 'après A la in  Franc, 90 % des mélèzes p lantés 
dans ces condit ions en Lozère, il y a 80 ans, sont morts ou 
ont dépéri . Il ne reste que que lques très beaux sujets ayant 
profité de condit ions très favorab les (bord de ru isseau ) .  
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• 

Le pin nOir : Aperçu sur sa sylviculture 
O. - A vertissement important 

Cette fiche est un condensé-interprété d'un travail 
de J.M. Decoud : (( Le pin noir d'Autriche dans le 
Sud-Est de la France, intérêts et problèmes JJ, 
G.E.M.A. G. R. E.F./E.N. I. T. E. F., juillet 1983, 105 p. + an­
nexes, auquel le lecteur est vivement encouragé à se 
référer. 

,. - Ecologie 

• Etage supraméditérranéen et/ou montagnard 
dans son aire naturelle en formation primaire. 

• Sa plasticité et son dynamisme dans les forma­
tions secondaires en font une excellente essence de 
reboisement, y compris en conditions subméditérran­
néennes. 

• Tolére très bien l'ensemble des substrats sauf 
sables et argiles compacts; marque une tolérance 
remarquable aux substrats magnésiens (dolomies, gab­
bros, etc.). 

2. - Choix de sylviculture 

• /1 n 'existe pas de recette (( naturelle ». En fonction 
de son terrain, de ses possibilités financières, des 
objectifs, le propriétaire peut choisir une sylviculture 
entre les deux (( pôles JJ présentés ci-dessous. 

a. - Révolution rapide (prospective) 
• C'est une sylviculture peut pratiquée aujourd'hui, 

testée sur placettes d'expériences dans le département 
des Alpes-de-Haute-Provence. 

• Objectif : production rapide aux moindres frais. 
Recherche de l 'optimum économique. 

• Contrainte : Pas d'objectifs autres que la pro­
duction. 

Pas de risque de mortalité acciden­
telle des jeunes plants (concurrence végétale, agents 
pathogènes, dégats de gibier). 

• Histoire des peuplements : 

Densi té /ha 

10 000 1 1 00 /1 600 600 /800 

0 �� +, r--
4 ---...... !-'-....------� Ages 

( ans ) 30 � 
�\) 

60/80 . �  � 
• - régénération naturelle avec un dépressage à 4 ans 

et une seule éclaircie à 30 ans avant récolte finale. 
Â - régénération naturelle avec dépressage à la den­

sité finale du peuplement. 
+ - plantation avec une seule éclaircie à 30 ans. 

• Risques : l'attention du lecteur est attirée sur les 
risques de cette sylviculture encore expérimentale. 
Notamment, le fait que le pin noir à grands écartements 
devient un (( pommier JJ, et qu 'un tel choix demande 
donc l'entretien d'un peuplement de bourrage qui peut 
détruire la rentabilté financière de l'opération. 

b. - Révolution lente 

• C'est une sylviculture plus classique, actuelle­
ment rodée. 

• Objectif : production de bois d'œuvre et satis­
faction des fonctions écologiques et récréatives de la 
forêt. 

• Contraintes : demande plus d'investissement 
pour les entretiens. 
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N'est pas l'optimum économique. 
• Histoire des peuplements : 

· Densité de plantation : 2 000 à 2 500 plts/ha (2 
+ 1 racines nues). 

· Si régénération naturelle : un ou deux dépres­
sages ramenant la densité des semis à ce chiffre. 

· Une première éclaircie enlevant environ le tiers 
des tiges. Il reste donc environ 1 500 tiges/ha. 

• Quelques coupes d'amélioration, à périodicité 
longues, peu nombreuses, avant coupe de régénération 
à 120/140 ans, à 700/800 tiges/ha. 

c. - Conclusion 

• Il est probable que, vu les risques de la première 
solution et les coûts de la seconde, la solution pour un 
propriétaire se situe au milieu du chemin, avec des 
plantations à 1 500/1 800 tiges/ha récoltés vers 
80/100 ans. 

3. - Régénénation 

a. - Naturelle 

• Demande des exigences écologiques plus strictes 
que l'introduction : bioclimat humide et station de 
bonne fertilité. Souvent sur plateaux ou pentes nord et 
est. 

• Essence de (( demi-ombre : :  les semis deman­
dent un couvert à l'état juvénile qui doit être retiré très 
rapidement (à la quatrième année). 

• Peut se faire avec deux méthodes : 
- coupes progressives avec un seule (à la rigueur 

deux) coupe secondaire; 
- coupes rases par bande de largeur d'environ 

la hauteur du peuplement (abri latéral). 
• Est onéreuse par le ou les dépressages indispen­

sables dés la quatrième année. 

b. � Artificielle 

• Il existe seize peuplements classés dans cinq 
régions de provenance en France. 

• Les plantations se font généralement en 2 + 1 à 
racines nues. 

• Les plantations à fortes densités et plants plus 
jeunes sont déconseillées. 

4. - Amélioration 

a. - Des peuplements adultes de première géné­
ration 

Ce sont des peuplements trop serrés en général. En 
fonction des risques de chablis, ils nécessitent :  

• Un première éclaircie par le bas enlevant tous les 
brins et les ficelles. 

• Une succession (de un à trois passages selon la 
densité initiale) d'éclaircie dans l'étage dominant à 
intervalles rapprochés (environ 10 ans) au profit des plus 
belles tiges pour amener le peuplement à densité de 
régénération (environ 800 tiges/ha). 

b. - Des peuplements de seconde génération 

Il n 'existe pas en France d'expérience de ce type. 
Les indications suggérées au paragraphe /1 (qui ne sont 
pas des règles) sont donc, soit de la prospective pour 
la révolution courte, soit une prudence peut-être ex­
cessive pour les révolutions longues. Quoi qu 'il en soit 
l'expérience des premières générations sensibilise à 
/'importance d'exécuter la première éclaircie à l'âge 
voulu, qui ne pourra être déterminé précisément que par 
sondages à la tarière. 

Alain FRANC 
Ingénieur du génie rural, des eaux et des forêts 

Centre de Mende, Office national des forêts 
Quartier Mirandol, B.P. 12, 48002 Mende 
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Programme cèdres 
Objectifs généraux 

- Sélection de provenances des diverses espèces 
de cèdres, en vue d'orienter l'approvisionnement en 
graines, l 'objectif étant de créer des reboisements 
adaptés et aussi productifs que possible. 

- Information sur les zones d'introduction du 
cèdre, en utilisant éventuellement la variabilitè infraspé­
cifique des caractères d'adaptation. 

Dispositifs installés 

Il s 'agit de plantations comparatives de provenan­
ces relevant de 4 espèces (Cedrus a tIan tica, libani, 
brevifolia, deodara). 

Des placeaux de faible effectif ont ègalement èté 
implantés dans divers arboretums, en particulier en 
forêt domaniale de l'Estérel (siliceux), forêt communale 
de Ceyreste (calcaire), et à Fos, donc à très basse 
altitude. 

Résultats provisoires 

Bien qu 'il s 'agisse d'une expérimentation encore 
très jeune, il est possible de tirer les quelques conclu­
sions générales suivantes : 

- L 'espèce C. atlantica est globalement piu:; \Iigou­
reuse au stade juvénile que les espèces orientales (c. 
libani, et surtout C. brevifolia). Ces dernières se carac­
térisent aussi par un débourrement végétatif précoce 
(un mois de décalage avec C. atlantica). 

- Les provenances des espèces orientales mani­
festent une supériorité pour la résistance à la séche­
resse. Cependant, les provenances de C. libani (origine : 
Turquie, Taurus) se distinguent de celles du Liban par 
un débourrement végétatif plus tardif, et semblent 
mieux adaptées aux sols marneux. 

- Les sources de graines françaises testées (C. 
atlantica ou libani) se classent parmi les meilleures pour 
la croissance. 

- Le comportement des diverses provenances de 
C. atlantica du Maroc indique une variabilité infraspé­
cifique marquée. Les sources du Moyen Atlas (ex. 

Programme cyprès 

Objectifs généraux 

Il s 'agit de sélectionner un matériel végétal sus­
ceptible de prendre le relais à basse altitude (zone 
littorale, sol carbonaté ou siliceux) du cèdre et des 
sapins méditerranéens, en vue de créer des peuple­
ments à couvert sombre (donc réduisant la végétation 
au sol) et susceptibles de s 'étendre par régénération 
naturelle. 

Les critères de sélection, quelle que soit l 'espèce en 
cause, se résument comme suit : 

- bonne adaptation; 
- branchaison horizontale et longue; 
- résistance (ou tolérance) au chancre des cyprès 

(coryneum); 
- forte production. 
Compte tenu de la sélection effectuée depuis fort 

longtemps en faveur des cimes columnaires ou à 
branches courtes, il n 'existe pratiquement pas en France 
un peuplement susceptible d'être utilisé comme porte­
graines. C'est la raison pour laquelle ce programme 

Ijdrane) sont plus vigoureuses, mais semblent moins 
résistantes à la sécheresse ' que certaines sources du 
Grand Atlas (ex. Idikel). 

Une première conclusion pourrait donc se résumer 
en deux points : 

- Privilégier les sources françaises (peuplements 
artificiels) pour les reboisements en zone « classique » 
d'introduction du cèdre. 

- Introduire du C. libani (origine Liban) dans les 
stations les plus xérophiles. 

Poursuite du programme 

Plusieurs voies méritent d'être explorées. 
1. - Expérimentation des sources françaises. En 

effet, près de 1 200 ha de peuplements de cèdres 
viennent d'être classés comme porte-graines, ce qui 
représente une production potentielle de cônes appré­
ciable. Ceci s 'est traduit cette année par la création de 
2 plantations de 2 ha (Alpes-de-Haute-Provence et 
Hérault). 

2. - Eventuellement, et dans l'hypothèse d'une 
intensification du programme cèdres visant à créer une 
ou plusieurs variétés synthétiques de cèdres, il faudrait, 
dans une première étape, évaluer la variabilité génétique 
individuelle dans les provenances jugées les plus per­
formantes (au moins une provenance satisfaisante en 
zone classique et une provenance xérophile). Concrète­
ment et très schématiquement, il conviendrait alors de 
procéder aux opérations suivantes : 

- Choix des critères à sélectionner. 
- Création de 3 plantations comparatives de des-

cendances de 5 ha chacune, chaque descendance étant 
constituée par des plants issus de graines récoltées et 
individualisées pour chaque arbre sélectionné. Une 
plantation comparative de 30 descendances du Mont 
Ventoux a déjà été installée au Treps (Var). 

Institut national de la recherche agronomique. 
Centre de recherches d'Orléans, 

Station d'amélioration des arbres forestiers, 
Ardon, 45160 Olivet 

inclut la fabrication de variètés synthétiques : 
- voies végétative : variétés multiclonales; 
- voie générative : variétés issues de vergers à 

graines. 

Dispositifs installés 

Une première étape a consisté à examiner le 
comportement de la plupart des espèces qui sont 
représentées dans les essais d'élimination, et qui sont 
en cours d'examen. 

La deuxième étape concerne des essais de prove­
nances-descendances d'arbres échantillonnés dans les 
aires naturelles des espèces C. sempervirens (Iles 
grecques), C. arizonica (Etats-Unis, reboisements fran­
çais), C. atlantica (Maroc). 

Troisième étape : presque simultanément, des indi­
vidus des deux premières espèces répondant aux cri­
tères de sélection fixés ont été repérés . dans des 
reboisements français, puis multipliés végétativement 
(greffage) et. installés en parcs à clones en vue de 
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commencer des senes de croisements contrôlés (3 
campagnes déjà effectuées). Ces croisements ont pour 
but. 

- De découvrir le mode de transmission des carac­
téristiques de branchaison, et de vérifier qu 'un phéno­
type à branches horizontales et longues (rare en France) 
transmet bien ce caractère. 

- D 'obtenir éventuellement une certaine vigueur 
hybride, en particulier par croisement interspécifique. 

- De découvrir des paramètres génétiques, guides 
utiles à la sélection. 

Les dispositifs correspondant à la deuxième étape 
ont été répétés sur sol siliceux et sol calcaire. 

Poursuite du programme 

Dans la mesure où le financement du projet sera 
assuré (convention avec la Direction des Forêts), nous 
envisageons les opérations suivantes. 

a. - Croisements contrôlés 

Au minimum, 4 campagnes supplémentaires (intra , 
et interspécifique). 

b. - Plantations comparatives de descendances 
(biparentales) 

2 plantations par an (sol calcaire et sol siliceux) de 
2 ha de chacune des descendances issues de croise­
ments contrôlés, et cela pendant 5 ans. 

c. - Sélection de nouvelles provenances/des­
cendances dans l'aire turque de C. sempervirens. 

d. - Sélection de phénotypes dans les diverses 
plantations comparatives en particulier de provenan­
ces/descendances : 50 à 100; multiplication de ce 
matériel pour enrichir les parcs à clones. 

e. - Dès que les Pathologistes disposeront de 
méthodes précoces et rapides d'inoculation de cory­
neum, application généralisée de celles-ci, en particulier 
aux collections de clones et aux familles qui en sont 
issues. 

f. - Création à partir de 1986 de deux vergers à 
graines de première génération, ayant les caractéristi­
ques suivantes : 
C. sempervirens : 

• 100 clones sélectionnés phénotypiquement en 
France pour leur caractère branches horizontales et 
longues. 

• Surface : 3 ha. 
• Possibilité d'éliminer les clones qui se révèle­

raient peu tolérants à coryneum, ou jugés peu satisfai­
sants en fonction des résultats des tests de descendan­
ces biparentaux. 

C. arizonica : 

• 60 clones sélectionnés phénotypiquement dans 
les tests de provenances/descendances. 

• Surface : 3 ha. 
• Possibilité d'élimination comme précédemment. 
L 'objectif est donc de créer aussi rapidement que 

possible deux sources de graines correspondant à des 
variétés encore très imparfaites, mais de toute manière 
très supérieures à celles actuellement disponibles pour 
le reboisement. 

On peut espérer créer dans 10 à 20 ans des vergers 
de deuxième génération fournissant des variétés plus 
performantes, plus résistances à coryneum, avec éven­
tuellement une spécialisation variété pour sol calcaire et 
pour sol décarbonaté. 

g. - Autres sorties 

Les cyprès jouent un rôle non négligeable pour la 
constitution de brise-vent ou comme arbres d'ornement. 
Compte tenu de /'importante variabilité de forme de 
branchaison enregistrée dans nos essais, on est assuré 
de trouver rapidement des phénotypes ayant l'architec­
ture, l'esthétique ou la couleur désirées (encore faudra 
t-il s 'entendre sur les normes à appliquer). 

Par contre, il conviendra de ne livrer ces clones au 
réseau commercial qu 'après avoir vérifié leur résistance 
ou tolérance à coryneum, et la tenue au vent de plants 
issus de boutures. 

On peut aussi imaginer, à des fins forestières (en 
particulier pour forêts récréatives), de créer des variétés 
polyclonales (multiplication par boutures). 

Résultats provisoires 

Le seul résultat à attendre d'un tel programme est 
donc la fourniture de graines ou de boutures. Le schéma 
décrit ci-dessus suppose, si tout se déroule normale­
ment, un délai d'au moins 4 ans pour les premières 
boutures, et 8 ans pour les premières graines. On notera 
ici une différence importante avec les programmes 
Sapins ou Cèdres, dont la sortie principale consiste à 
recommander l'acquisition de graines récoltées sur 
peuplements (provenances) sélectionnés en France ou 
à l'extérieur. Cette voie courte s 'avère malheureusement 
impossible pour les cyprès. 

Ceci dit, l 'examen des premiers essais permet de 
tirer les premières conclusions optimistes suivantes. 

- Grande variabilité pour tous les caractères étu­
diés, donc possibilité de sélection. 

- Adaptation générale très convenable des cyprès 
aux stations choisies (malgré des sécheresses excep­
tionnelles). 

Institut national de la recherche agronomique 
Station d'amélioration des arbres forestiers d'Orléans 

Programme sapins méditerranéens 
Objectifs généraux 

Il s 'agit de sélectionner un matériel végétal qui 
puisse constituer une alternative au cèdre dans les 
opérations d'enrichissement des forêts méditerranéen­
nes. 

Dans ce cas, nous ne disposons pratiquement 
d'aucune référence, c 'est-à-dire de peuplements âgés 
multistationnels. Les quelques individus signalés çà et 
là relèvent fréquemment d'une identité botanique dou­
teuse (hybrides forestiers). 

Il en résulte que l'objectif est double : 
- Sélectionner des provenances adaptées, donc 

susceptibles d'être le point de départ de sapinières 
sèches à /'image de celles existant encore dans le 
bassin méditerranéen, et, en particulier, en Grèce. 
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- Déterminer les zones potentielles d'introduction 
en commençant par celles actuellement dévolues au 
cèdre, afin de diversifier les espèces de reboisement 
(intérêt écologique et économique). A altitude égale, il 
semblerait qu 'il faille encore continuer à réserver aux 
sapins les situations les plus fraÎches. 

Dispositifs installés 

L 'expérimentation a été concentrée sur Abies ce­
phalonica avec quelques références d'espèces diver­
ses : Abies pinsapo, A. cilicica, A. numidica, A. bornmul­
leriana, A. nordmanniana, A. alba (sud de l'aire), A. 
concolor (sud-ouest des Etats-Unis) et quelques hybri­
des interspécifiques obtenus par croisements contrôlés. 
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Résultats provisoires 

Les premières analyses permettent de tirer les 
conclusions ci-après : 

- A u  niveau de l'étage du chêne vert, ou de l'étage 
inférieur du chêne pubescent, il est recommandé d'utili­
ser des provenances jugées xérophiles d'A. cephalonica 
qui correspondent au Mainalon (Pénopolèse), et plus 
particulièrement celles désignées sous les noms Vha­
hica et Kapota . (éviter au moins les zones gélives : 
débourrement précoce). 

- A l'étage supérieur du chêne pubescent et 
au-delà, il semble préférable de s 'adresser aux prove­
nances (région au nord de Bolu) d'Abies bornmulleriana, 
notablement plus xérophiles que celles de l'espèce Nord 
mannian. et beaucoup plus tardives que toutes celles 
de l'espèce Cephalonica. 

Les sources de graines citées sont, en principe, 
accessibles par voie commerciale (Service des Forêts de 
Grèce et de Turquie). 

1/ faut souligner qu 'au moins au cours des 10 pre­
mières années, la croissance de tous ces sapins se situe 
à un niveau très inférieur à celle d'autres espèces 
disponibles, et, en particulier, du cèdre. A plus long 
terme (15-20 ans), ce classement pourrait s 'inverser. 

Poursuite. du programme 

Le programme déjà réalisé sur ce thème, bien 
qu 'encore modeste, n 'a probablement pas d'équiva­
lence dans le monde. 1/ faut signaler qu 'à côté des 
plantations comparatives de provenances, quelques 
placeaux conservatoires de surface limitée de sapin de 
Nordmann (y compris A.  bornmulleriana) et même des 

vergers à graines de sapin de Céphalonie (St-Lam­
bert-84 et Tuchan- 1 1) ont, d'ores et déjà, été installés. 

Problèmes à résoudre 

Problèmes techniques et reboisement 

- Les premiers essais engagés révèlent que nous 
maÎtrisons assez mal l'élevage de ces sapins xérophiles, 
destinés à des reboisements méditerranéens (en parti­
culer A. cephalonica). 

1/ est urgent de mettre au point les techniques 
appropriées (type de plants racinés nus ou en godets, 
âge, repiquage, cernage, etc.). 

1/ ne semble plas que nous puissions obtenir une 
réponse des pays des aires d'origine, où ces espèces ne 
jouent qu 'un rôle très secondaire en reboisement pro­
prement dit. 

- L 'aptitude de ces sapins à coloniser l'espace par 
régénération naturelle ne fait aucun doute. Encore 
faudrait-il pouvoir « accrocher )) des groupes de semen­
ciers, y compris dans des stations non mécanisables 
(pentes). D 'où la suggestion d'étudier des techniques de 
plantation sur préparation ponctuelle du sol, et sans 
destruction généralisée de la végétation préexistante. 

Bien que ne disposant pas d'un recul expérimental 
suffisant, la création de sapinières xérophiles adaptées 
au climat méditerranéen n 'est pas un objectif utopique. 
Ce type de formation forestière devrait mieux résister 
aux incendies que les pinèdes. Faut-il ajouter que les 
forestiers devront ici faire preuve d'une certaine pa­
tience (croissance initiale lente) ? 

Institut national de la recherche agronomique 
Station d'amélioration des arbres forestiers d'Orléans 
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Essences pouvant croitre rapidement en 
zone méditerranéenne 

Pour obtenir une production valable ou une bio­
masse aérienne annuelle valable (12 t/ha de matière 
sèche est le minimum) avec un coût minimum en culture 
intensive il faut, sous ce climat, faire appel à un matériel 
végétal différent de ce que les ressources génétiques de 
la forêt spontanée mettent à la disposition du planteur. 

La France possède une pauvre flore ligneuse d'ar­
bres de première .grandeur, conséquence des différen­
tes avancées glaciaires très destructives. 1/ faut opérer 
un tri variétal à partir d'une gamme assez large d'es­
pèces locales et exotiques avant de pousser plus avant 
dans la sélection. 

Après quelques tâtonnements méthodologiques, 
nous sommes convaincus que la production intensive de 
biomasse à courte rotation exige l'emploi de variétés 
synthétiques polyclonales spécialisées et de méthodes 
culturales spécifiques. 

Nous avions retenu en 1970, 27 espèces feuillues et 
18 résineuses pour toute la France, soit 300 lots de 
graines ou de boutures mis en essai. Ainsi dès la 
première année des espèces se « mettaient en avant )) 
par une vigueur juvénile, caractère primordial de la 
sélection pour une croissance rapide. 

Dans le Midi, nous mettions beaucoup d'espoir 
dans les platanes pour remplacer avantageusement les 
peupliers en sols secs, surtout en sols calcaires. Au  
terme de plusieurs campagnes d'essai nos espoirs 
furent déçus mais par contre quelques espèces d'eu­
calyptus furent retenues. 

L 'expansion des eucalyptus en France est limitée 
par les gelées et la prédominance des sols calcaires qui 

ne conviennent pas à la plupart de ces arbres. 1/ a fallu, 
par des essais d'élimination, faire un tri parmi les 
différentes espèces des régions tempérées. Puis la 
qualité de certaines mères issues d'arbres repérés dans 
les anciens peuplements français a été éprouvée par 
leurs descendants. Les meilleurs parmi ceux-ci ont été 
multipliés végétativement. Ce programme est spéciale­
ment mis en place dans la région Midi-Pyrénées dans 
l'Aude et les Pyrénées Orientales où un développement 
important s 'opère avec l'aide de l'Etat. 

Parmi les résineux, quelques espèces sont suscep­
tibles de fortes productions en zone méditerranéenne et 
sont actuellement essayées par l'Association forêt 
cellulose. 

• Le Séquoia géant : Séquoiadendron giganteum 

Le Séquoia géant est une espèce originaire de 
l'Ouest de l'Amérique du Nord. Son aire naturelle 
s 'étend sur 420 km, du 38' parallèle Nord (latitude de 
Tanger) au 39' (latitude Lisbonne). On le rencontre entre 
1 400 et 2 100 m d'altitude. 

En France cette espèce a été introduite vers 1880. 
On retrouve actuellement des individus dans de nom­
breux parcs et jardins. 

On ne lui connaÎt pas dans notre pays de limites 
écologiques très nettes, puisqu'il tolère bien le froid de 
l'Est, les sécheresses du Sud-Est et les courtes saisons 
de végétation de la Haute-Margeride. 1/ semble d'autre 
part pouvoir pousser tant en terrain calcaire que sili­
ceux. 
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Dès son jeune âge, l'écorce de Séquoia géant 
s 'épai$sit rapidement, ce qui le protège des effets des 
incendies encore très fréquents dans son aire d'origine. 

Le bois de séquoia géant est un bois tendre, mais 
de bonne qualité mécanique grâce à la longueur de ses 
fibres. 

L 'A F. O. G. E L  a installé en zone méditerranéenne 
depuis 1982 un certain nombre d'essais de provenances 
dans les stations les plus difficiles (Gréoux les Bains 
(04), Pignan (34), Aigues-Mortes (30), Montaren (30). Les 
plants étaient issus d'une récolte de graines dans l 'aire 
d'origine effectuée par M. Franclet (AF. O. C.EL) en 
1981. Ils ont été élevés en serre de l'A F. O. G.E L, en 
motté Melfwt avant leur plantation. 

Les pourcentages de reprise de ces essais varient 
entre 40 et 80 %. Pour la croissance il est encore trop tôt 
pour annoncer des résultats. 

A partir de ces semis nous avons sélectionné un 
certain nombre d'individus remarquables que nous 
avons multipliés par bouturage. Ces différents clones 
ont été mis en place sur le terrain depuis 1983, dans des 
tests clonaux. Nous attendons les résultats. Parallèle­
ment nous avons récolté dans les parcs et jardins de la 
zone méditerranéenne un certain nombre d'individus 
âgés présentant de bonnes potentialités que nous 
rajeunissons actuellement. 

• Le Séquoia sempervirens 

Le Séquoia sempervirens comme le Séquoiaden­
dron giganteum est une espèce originaire de l'Ouest de 
l'Amérique du Nord. Cependant le Séquoia sempervi­
rens a une aire d'origine typiquement côtière qui couvre 
4, 7 millions d'hectares de forêt exploitable. On le trouve 
poussant depuis le niveau de la mer jusqu 'aux environs 
de 900 m d'altitude. 

De par son origine côtière cette espèce supporte 
mal les froids intenses. Cependant certains clones 
semblent plus résistants que d'autres. 

Le Séquoia sempervirens est assez largement ré­
pandu dans l'Ouest de la France à l'état isolé dans des 
parcs ou sous forme d'allées. Dans la région méditerra­
néenne, il en existe quelques exemplaires dans des 
parcs (Gréoux-les-Bains, /'Isle-sur-Sorgue, Béziers, 
Montpellier . .  .). 

Le bois de séquoia sempervirens est un bois tendre 
de bonne résistance mécanique grâce à ses fibres 
longues. 

L 'A F. O. C. EL s 'intéresse depuis un certain temps à 
cette espèce à croissance rapide et forte, qui présente 
la particularité de rejeter de souche à n 'importe quel 
âge, c 'est-à-dire d'émettre des rejets une fois que 
l'arbre a été coupé. Nous a'Vons installé à partir de 1982 
un certain nombre de tests clonaux de Séquoia semper­
virens, dans plusieurs stations du midi méditerranéen 
(Massif des Maures, Tarascon, Aigues-Mortes, Châ­
teauneuf-du-Rhône, Les Cévennes .. .). 

• Le Métaséquoia g/yptostroboïdes 

C'est une espèce originaire de Chine, découverte en 
1948 dans la haute vallée du Shui-hsa-pa. Son aire 
naturelle est très restreinte puisqu 'elle n 'est plus consti­
tuée que d'environ un millier d'arbres, soit isolés, soit 
en bouquet. 

C'est un résineux à feuilles caduques très peu 
répandu en France actuellement. /1 est utilisé comme 
essence de reboisement en Chine. 

Le bois de métaséquoia n 'est pas connu en Europe. 
Cependant il semblerait qu 'il soit comparable à celui du 
Séquoia sempervirens et du Séquoiadendron gigan­
teum. /1 s 'agit d'un bois léger mais mécaniquement 
résistant du fait de la très grande longueur de ses fibres. 

Sa vigueur juvénile est très forte, dépassant même 
celle des mélèzes hybrides, comme l'attestent les résul­
tats d'essais de l'A F. O. G. EL installés dans le Sud­
Ouest (Marquet). Cette espèce ne supporte pas les 
terrains calcaires. 

De même que le Séquoia sempervirens, le métasé­
quoia est une espèce capable de rejeter de souche. 
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L 'A F. O. C.EL a pu collecter à travers l'Europe des 
ramets d'une centaine d'arbres âgés qui depuis sont 
multipliés par bouturage. ' 

Nous avons insta/lé en 1983 deux tests clonaux dans 
les Cévennes (Banne 07, St-Etienne- Vallée-Française 
48). Nous comptons en installer prochainement dans le 
massif des Maures et de l'Estérel. 

• Le Ca/ocèdre : Calocedrus decurrens 
Le calocèdre est une espèce originaire de l'Ouest 

de l'Amérique du Nord. Son aire naturelle s 'étend du 31" 
au 46' parallèle de latitude Nord. On le rencontre entre 
900 et 2 500 m d'altitude. 

' 

Il est très utilisé en reboisement aux U.S.A et ce, 
à cause de sa rusticité et de son adaptation dans les 
sites difficiles (terrains calcaires, peu profonds, secs . .  .). 

Comme celle du séquoiadendron, l'écorce du calo­
cèdre est épaisse, atteignant 20 cm, ce qui constitue une 
excellente protection contre les feux de forêts très 
fréquents dans son aire d'origine. 

Le bois de calocèdre est considéré comme bois 
précieux. Il est utilisé pour les parements intérieurs des 
maisons et le mobilier. 

En France cette espèce a été introduite vers 1850. 
Depuis elle a été répandue dans de nombreux parcs et 
jardins, en particulier en zone méditerranéenne 
(Gréoux-les-Bains, Châteauvert. . .). 

L 'A F. O. G.EL., grâce à un récolte de graines effec­
tuée en 1981 dans l'aire d'origine, a pu installer dans un 
certain nombre de stations de la zone méditerranéenne 
des essais de provenances depuis 1982. (Plants élevés 
en motte Melfert dans les serres de l'A F. O. C.EL). Il en 
ressort que cette espèce a un taux de reprise excellent 
dans toutes les stations, variant de 70 à 100 %. 

A partir de ces semis de 1981  nous avons sélec­
tionné un certain nombre d'individus remarquables que 
nous avons multipliés par bouturage. Ces différents 
clones sont mis en place dans des tests clonaux depuis 
fin 1983. 

L 'Association forêt-cellulose, organisme de recher­
che forestière créé en 1961 à /'initiative des fabricants 
de pâtes à papier, s 'intéresse plus particulièrement aux 
essences à croissance rapide susceptibles de produire 
dans le minimum de temps et avec le moindre coût le 
meilleur bois pour la trituration mais aussi pour des 
utilisations « nobles )J. Actuellement, sa serre de Marve­
jOls en Lozère élève et sélectionne les essences résineu­
ses ci-dessus mais aussi certains cyprès. Outre l'élevage 
de plants à partir de semis, sont essayées différentes 
méthodes de bouturage. L 'eucalyptus par contre est 
concentré à Cugnaux près de Toulouse. 

Alain BAILL Y 
Claude BARNÉOUD 

Association forêt cellulose sud-est 
2, place Ferber 69000 Lyon 
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Les e u ca lyptu s 

Beaucoup d'espoirs portent sur  ce genre représenté 
par de très nombreuses espèces, chacune ayant une 
g rande va ri ab i l ité dans son pays d 'or ig ine .  On  leu r  en 
demande beaucoup  compte ten u  de nos conna issances 
actuel les : rés istance au fro id et au ca lca i re, production de 
bois et é l im inat ion de la broussa i l l e  ( D .  Alexandri a n ) .  

Ses  effets su r  le sol sont peu  connus en France où les 
p lantations sont assez récentes. I l  est certa i n  qu ' i l  n 'amé­
l iore pas son potent ie l  b io log ique ,  cependant par ler  de 
stéri l isat ion semble excessif .  Certa ines espèces ( E. Pauci­
flura et E. linearis ) é l im inent la broussa i l l e  ou d im i nuent l a  
pousse de l ' herbe et peuvent être ut i l isées pour constituer 
des pare-feux a rborés ( P. Ferrandes) .  Au Maroc, sa re­
pousse se ralentit au bout de 2 ou 3 exploitations en ta i l l i s  
e t  l ' herbe ne repousse pas ,  i l  f aut  a lors envisager une  
rotat ion avec un  acacia ou la  fert i l isat ion ( M .  Kathouri ) .  

V i s  à v i s  de la  résistance au calcaire, le choix des 
provenances (popu lat ions)  à l ' i ntérieur  d 'une même espèce 
est i mportant, comme c 'est le cas pour E. Dalrympleana et 
E. Gunnii. En généra l ,  i ls poussent mieux sur sols acides (V. 
B i rot et A. Ba i l ly ) .  L ' i ntérêt de l a  mycorhization est étud iée 
par l 'A .F.O .C .E . L. 

La production de biomasse que  l 'on  peut en attendre 
est encore ma l  connue  en France. C'est vers un débouché 
créé par  une us ine de tritu ration que  se développent les 
p lantations en M id i - Pyrénées. En  Provence, on s 'or iente 
pl utôt vers une production de bois d'œuvre avec des 
espèces comme E. Nitens et E. Delegatensis (espèce 
majeure uti l i sab le  du n iveau de la  mer jusqu 'à  des zones 
plus fro ides) .  E. Linearis est éga lement b ien adapté à nos 
rég ions,  i l  est magn if ique dans l ' Estére l .  D 'autres espèces 
pourra ient être étud iées pour des rég ions p lus  chaudes et 
sèches (A. Ba i l ly et J . N .  M arien ) .  

Photo 2 .  Euca lyptus Darlympleana p lanté en  1 954, ravin des 
Caunes, Bormes- les-M imosas, 83. On  demande beaucoup aux 
euca lyptus compte tenu de nos conna issances actue l les. 

Photo Daniel Alexandrian .  

Programme eucalyptus 
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Objectifs généraux 

Ceux-ci sont difficiles à décrire en peu de mots, 
compte tenu des (( fluctuations )) des décideurs à l'en­
droit du problème de l'introduction des eucalyptus, 
aussi bien en France que dans le Sud-Est. 

Au  cours des années 1955/60, il s 'agissait de sé­
lectionner des espèces adaptées en vue : 

- de créer des peuplements productifs de bois 
(d'industrie ou d'œuvre); 

- de constituer des pare-feu arborés. 
Quelques années plus tard, le genre Eucalyptus 

était l'objet d'une indifférence, voire d'une hostilité 
quasi-générale. 

Depuis un certain temps, il est l 'objet d'un regain 
d'intérêt, notamment en vue de produire de la biomasse 
à court terme, mais les investissements prévus (et 
engagés) concernent une tout autre région (Midi-Pyré­
nées, voire Limousin) ! 

Techniquement et scientifiquement, ce programme 
est conduit à un rythme réduit, avec l'objectif de 
sélectionner un matériel de reboisement adapté (y 
compris au froid et aux sols carbonatés). 

Dispositifs installés 

Les premiers essais d'élimination (1955/60) : Grata­
dis dans l'Esterel, Ravin des Caunes et la Londe dans 
les Maures, ont porté sur une trentaine d'espèces. 

Ces collections ont subi des froids sévères (1956, 
1962/63), et n 'ont pas toujours été installées dans de 
bonnes conditions (élevage des plants défectueux). 

Une deuxième série d'essais de ce type a été 
incluse dans le programme général de sélection d'espè­
ces entrepris après 1970. 

90 espèces d'eucalyptus ont été introduites au 
cours de la deuxième phase. 

L 'étape suivante a consisté à découvrir la variabilité 
infraspécifique (provenances) d'espèces jugées intéres­
santes lE. dalrympleana, E. delegatensis, E. nitens), 
essentiellement sur sol siliceux, exceptionnellement sur 
sol carbonaté. 

En outre, 4 petites plantations isolées monospécifi­
ques ont été créées, en vue de satisfaire les besoins 
locaux en graines botaniquement fiables (E. dalrym­
pleana, E. rubida, E. gunnii, E. macarthuri). 
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Résultats provisoires 

La première série d'essais d'élimination a permis de 
détecter /'intérêt d'au moins 3 espèces : 

E. dalrympleana 

E. gunnii 

E. macarthuri 

Résistance 
au froid 

Tolérance au calcaire 
dans le sol 

150 possibilité de sélection 

12 - 150 nulle 

La deuxième sene d'essais a permis de déceler 
d'autres espèces potentiellement intéressantes pour les 
Maures, et surtout l'Esterel. Il convient néanmoins de 
souligner qu 'aucune sélection sérieuse pour le froid ne 
s 'est exercée depuis leur introduction. Il s 'agit des 
espèces suivantes : 

- E. linearis 
- E. urnigera 
- E. cordata 
- E. camphora 
- E. laevopinea. 
Les plantations comparatives de provenances les 

plus anciennes ont démontré la possibilité d'obtenir des 
gains appréciables chez E. dalrympleana pour la vigueur, 
la réduction du défaut fibre torse, la résistance au froid 
et la tolérance au calcaire dans le sol. Il en est de même 
pour E. delegatensis pour la résistance au froid. 

Poursuite du programme 

- Création d'un petit verger local à graines de 
clones dE dalrympleana destiné à produire une variété 
« sol siliceux }) résistante au froid, incorporant une 
certaine correction du défaut fibre torse (1 ha). 

Forme 

excellente (cime trop étroite 
pour des pare-feu arborés) 

très variable 

correcte (cime ample, 
satisfaisante pour pare-feu arborés) 

Production 

forte 

faible 

assez forte 

- Création d'un petit verger local à graines de 
clones d'E. dalrympleana, destiné à produire une variété 
tolérante au calcaire et résistante au froid (1 ha) à partir 
de sélections effectuées à Gonfaron. Il conviendra, au 
préalable, de vérifier cette tolérance par un test clonaI 
précoce des clones sélectionnés. 

- Création d'un petit essai « biomasse }) à court 
terme à base d'E. dalrympleana, E. gunnii et E. macar­
thuri, traités en taillis à courte révolution avec une forte 
densité de plantation. 

Ces programmes consistent donc à « valoriser )} les 
résultats obtenus. 

Imaginant que les eucalyptus puissent jouer un rôle 
comme base de pare-feu arborés, il conviendrait de 
poursuivre la sélection chez E. macarthuri et E. linearis. 
Si, au contraire, la production de biomasse était privi­
légiée, c 'est sur E. dalrympleana, E. nitens et surtout sur 
des hybrides interspécifiques qu 'il faudrait porter l'ef­
fort. Si enfin l'obtention de bois d'œuvre retenait l'atten­
tion, c 'est sur E. dalrympleana et surtout E. delegatensis 
qu 'il faudrait travailler. 

Institut national de la recherche agronomique 
Station d'amélioration des arbres forestiers d'Orléans 

L 'expérimentation A. F. O. C. E. L. 
sur les eucalyptus 

en zone méditerranéenne francaise 

Les Eucalyptus ont été introduits depuis fort long­
temps en zone méditerranéenne et on en compte à 
l'heure actuelle plus d'un million d'hectares. Ces plan­
tations, si elles ne représentent qu 'un peu plus de 1,4 % 
de la surface boisée, produisent 12 % du bois exploité 
par les pays riverains. 

La France a été un des précurseurs puisqu 'on peut 
voir de nombreux arbres d'âges et de taille respectables 
dans certains parcs (en particulier à la Villa Thuret INRA 
d'Antibes). Les forestiers français, sous /'impulsion de 
Métro, ont entamé, entre 1954 et 1962 une campagne de 
plantations soit de parefeu, soit de collections d'espè­
ces. Les fortes gelées de 1956 et 1962 ayant ralenti 
l'enthousiasme, la surface plantée, qui était d'environ 
1 500 ha, a stagné et le désintérêt qui s 'en est suivi a 
provoqué des pertes importantes. 

Les nouveaux acquis de la recherche, en particulier 
en ce qui concerne la connaissance de l 'aire naturelle, 
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la sélection de génotypes adaptés et le succès des 
techniques de propagation végétative, permettent d'en­
visager l'avenir avec plus d'optimisme. 

Les différents caractères que nous avons cherché 
à améliorer sont principalement : 
- la résistance au froid 
- la productivité (matériel végétal et techniques cultu-

rales) 
- la tolérance aux sols carbonatés ou salins. 

Les premiers essais ont été installés au début de 
1974, près de Carcassonne. A l'heure actuelle, les im­
plantations expérimentales en zone . méditerranéenne 
sont au nombre d'une quarantaine. 

Les renseignements tirés de ces essais sont nom­
breux. Comme dans les autres régions, le choix du 
matériel végétal est un des facteurs clés de réussite. 
Nous avons reporté ci-après une liste des espèces 
prometteuses : 
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3. 

CROISSANCE 

Espèces moyennement 
vigoureuses 

antipolitensis 
blakeli 
muelleri 
camaldulensis 
aggregata 
corda ta 
ovata 
rubida 
urnigera 
delegatensis 
glaucescens 
gunnii 
bridgesiana 
johnstonii 
rodwayi 
archeri 

Espèces très 
vigoureuses 

obliqua 
regnans 
unialata 
bicostata 
nitens 
vimdal 
globulus 
st-johnii 
viminalis 
dalrympleana 
macarthurii 
gundal 

FROID 

Moyennement 
résistant 

aggregata 
bridgesiana 
cinerea 
corda ta 
dalrympleana 
johnstonii 
nitens 
ovata 
perriniana 
rodwayi 
rubida 
vimdal 

Très 
résistant 

coccifera 
gunnii 
gundal 
neglecta 
niphophila 
pauciflora 
stellulata 
urnigera 
archeri 

CALCAIRE 

Espèces moyennement 
sensibles 

aunnii 
urnigera 
bridgesiana 
aggregata 
o va ta 
rodwayi 
viminalis 

Espèces peu 
sensibles 

corda ta 
globulus 
st-johnii 

Les fe u i l l u s 

A. - Les c h ê n e s  
méd iterra néens 

Les essa is d ' i ntroduction d e  chênes d 'espèces locales 
(C .  vert, C. pubescent, C. l iège) sont souvent décevants au 
bout de  que lques années, même s i  l a  repr ise a été bonne 
quand la  p lantation ou le  semis a été soigné (O .  Alexan­
dri an ) .  De nombeuses espèces d ifférentes existent dans  
d 'autres pays méd iterranéens, i l  es t  souvent d iffic i le  de 
s'en procu rer de la  gra ine .  Anne- Marie  Caza l a i ntrodu it 
chez e l le  du  chêne b lanc de Ca l iforn ie et René Chabrol  d u  
chêne zéen qu i  a u n e  croissance très rapide en Cévennes 
( 1  rn/an ) .  I l  fourn it  d u  bois d 'œuvre de très bonne qua l ité. 
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Il est indispensable de noter qu 'à l'intérieur de 
chaque espèce existent des différences très importan­
tes de comportement, en fonction de la provenance 
utilisée, c 'est-à-dire de l'origine des graines. Nous 
pouvons citer les résultats d'un essai de provenance de 
E. globulus. Les hauteurs à 1 an varient de 55 cm à 
1,21 m en fonction de la provenance. Dans un essai 
voisin, sur E. viminalis, la proportion des plants ayant 
résisté au froid varie de 20 à 90 % ! 

Le gain de production qu 'on peut être en droit 
d'espérer par le choix de graines de bonnes provenan­
ces est donc très important et permet d'éviter de 
nombreux échecs. 

Cependant, la sélection continue entreprise depuis 
1974 nous a permis de chercher à combiner des caractè­
res complémentaires. C'est par le biais des hybridations 
que nous pouvons espérer les gains maxima, après 
sélection et propagation végétative des individus per­
formants. Les hybrides actuellement en cours de propa­
gation ou d'essais sont assez nombreux, et nous travail­
lons principalement sur les croisements suivants : 

E. gunnii x E. dalrympleana 

E. gunnii x E. globulus 

E. gunnii x E. viminalis 
Les premiers résultats des tests clonaux installés 

sur différents sites sont encourageants et confirment les 
espoirs mis dans la sélection. 

L 'ensemble de ces travaux de sélection nous per­
met de penser qu 'il n 'est pas utopique de penser à 
reboiser une partie de la zone méditerranéenne dans un 
but avoué de production avec du matériel végétal 
adapté aux conditions particulièrement rudes du milieu 
naturel. L 'exemple des boisements réalisés depuis 1981 
dans l'Aude et qui sont de l'ordre de 100 ha par an sera 
suivi, on peut l'espérer, par beaucoup d'autres. Les 
aides mises en place par l'état français et le Fonds 
européen d'orientation et de garantie agricoles 
(F.E. O. G.A.) ont permis le démarrage de ces opérations. 
Si le reboisement des sols acides peut s 'envisager dès 
maintenant, il faut encore attendre quelques années 
avant de penser aux boisements sur sols calcaires. Cette 
possibilité, qui deviendra réalité d 'ici 3 ou 4 ans environ 
contribuera à la mise en valeur d'une partie des garri­
gues actuellement totalement improductives. 

Jean-Noël MARIEN 
Hugues THIBOUT 

Association forêt cellulose. Sud 
6, allée d'Iéna 

1 1000 Carcassonne 

B.  - Les fe u i l l u s  p réci eux 

a .  - L e  n oyer 

Le noyer est- i l  une  essence b ien adaptée à l a  rég ion 
méd iterranéenne ? Ces arbres semblent effectivement plus 
à leur  p lace dans le Dauph iné, les attaques fréquentes de 
zeuzères causent éga lement de g raves dommages aux 
jeunes p lantat ions ( O .  Castaner) . Cependant le noyer éta it 
certa i nement p lus  a bondant dans les Alpes du Sud par le 
passé et son bois de grande d imension a été ut i l isé 
couramment dans l ' ameub lement, les v ie i l les portes de 
v i l les comme Digne et S isteron en témoignent (P .  Choi l lot) . 

L'D . N . F . réa l ise de petites p la ntations de Noyers (Ju­
glans regia) sur d 'anciens terra i ns  de cu lture, ma is  la 
reprise est souvent dé l icate ( M .  G i rard) .  Les feu i l l us pré­
cieux nécessitent des méthodes d ' i ntroduction particu l iè­
res, on peut par ler de véritab le « cu lture » .  Les méthodes 
précon isées par l ' I nstitut pour le  développement forestier 
( LD . F. )  (ut i l i sat ion de jeunes p lants et couverture du  sol par 
un  f i lm p last ique)  devra ient permettre une mei l l eure reprise 
tout en l im itant les entret iens ( B .  Le Voyer) .  
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b .  - Le merisier  

Cette essence est l 'objet d ' un  programme de recher­
che en  Languedoc-Rouss i l lon (C. Vigneron) .  Des p lants 
sélectionnés en cu l ture in vitro ont donné, dans une 
situat ion favorab le en Corse vers 1 000 m d 'a lt itude, des  
croissances a l l ant  j usqu 'à  2 m/an (S .  M ique l ) .  I l  semblera it 
cependant p lus  prudent d ' ut i l i ser des races d 'orig ine  loca le 
(V. B i rot) et de réa l iser une sélect ion des feu i l l us méd i ­
terranéens ( D .  Castaner ) .  

c.  - Autres feu i l l u s  

D'autres essences comme le frêne à f leur ou l 'érable 
de Montpe l l ier sont évoquées. E l les n 'atteignent pas dans 
notre rég ion des d imensions suffisantes pour présenter un 
i ntérêt économique  de production de bois .  Les gra i nes et 
p lants de ces essences p lus  rares, comme cel les de l ' a l is ier 
term ina l  ou du  charme-houblon peuvent être obtenues en 
cherchant un  peu .  Le sorbier domestique  (corm ier) pourra it 
être ut i l isé en pa re-feux ( P. Cho i l lot ) .  En Corse, une 
p lantation de corm iers en motte Melfert a donné des 
résu ltats comparables aux mer is iers c ités p lus  haut. 

c. - Essences a mé l i o ra ntes 

a .  - Les acacias 

Légumineuses améliorantes, d' intérêt sylvo-pastoral. 
i ls sont ori g i na i res d'Austra l i e  et d 'Amérique du Sud .  
L'espèce la  p lus  résistante a u  fro id est l 'Acacia mé/a­
noxy/on. En p lantation comparative, à Bormes les M imosas, 
toutes les provenances ont ge lé au mois de novembre à 
80 m d 'a lt itude, a lors qu 'e l les ont très b ien résisté à 600 m,  
l ' a rrêt de végétation étant i nterven u  p lus  tôt. I l  faut  donc 
rester prudent pour introdu i re cette espèce en attendant 
les résu ltats des essa is en vra ie  g randeur étab l is par 
l ' I . N . R .A. et l ' O . N .F .  Sa fructificat ion est précoce et des 
gra ines peuvent être récoltées en abondance dans l ' arbore­
tum de l ' Estérel ( P. Ferrandes) .  

Dans les Bouches-du -Rhône,  l 'Acacia mé/anoxy/on 
pourra it être uti l isé comme essence à croissance rapide 
produ isant un  bois d'excellente qual ité. Une provenance 
d ' Ita l i e  y a supporté des fro ids assez forts ( - 1 2  oC à 
- 1 4 oC en p le in  a i r )  a lors que le p i n  p ignon ava it ge lé en 
cÎme ( Fontane l ) .  

Cette espèce, a i ns i  que les Casuarinas mériterait pour  
Mons ieur  Mar ien d 'être davantage étud iée. La  vari ab i l ité 
des acacias est très grande dans  leurs pays d 'or ig i ne, 
l 'Acacia dea/bata qui est u n  arbuste chez nous y est 
p résent sous la forme d ' un  grand a rbre. L'Acacia cave 
pousse dans tous  les étages du  c l imat méd iterranéen au  
Ch i l i  sur  so l  ac ide .  Sa croissance est rapide e t  i l  produ it du  
bo i s  de chauffage ( M .  Etienne) .  

b.  - L'a u l ne à feu i l l e  e n  cœu r 

Uti l i sé en association avec d u  p i n  no ir  dans q uelques 
reboisements des Alpes du  Sud situés dans l 'étage du 
chêne pubescent, i l  supporte des sols superfic ie ls  ma rneux, 
secs et peu perméables.  Sa capacité de fixer l ' azote l u i  
confère en outre u n  grand i ntérêt pou r  la  reconstitution de 
sols forestiers en  association avec u n  rés ineux.  I l  peut être 
dans  ce cas tra ité en ta i l l i s .  Dans un a utre boisement il se 
régénère a bonda mment sous un peup lement adu lte de p ins 
l a ric io de Corse.  Le rob in ier est  peu adapté à ces mêmes 
condit ions et semble beaucoup plus exigeant ( B .  Le Voyer) . 

En Corse, cet au l ne, a été uti l i sé en i nterca l a i re d 'une 
p lantation de mer is iers afi n d 'en d im i nuer l a  dens ité et 
éga lement le pr ix de revient des p lants. Sur  un sol sec et 
profond, sa cro i ssance est de 1 m/an la première année (S .  
M ique l ) .  

Dans les  a rboretums de l ' I . N . R .A. ,  en zone l i ttora le,  
après des débuts très rapides, i l  est souvent décevant par 
l a  su ite et i l  sèche en c ime lors d ' années très sèches .  On  
ne peut donc  en espérer une product ion de bo i s  de qua l ité 
que '  dans des stations b ien a l imentées en eau (V. B i rot) . 
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Photo 3. l'au lne  à feu i l l e  en cœur, essence amél ioratrice sup­
portant des condit ions d iffic i les .  Ic i ,  dans un  reboisement de 
20 ans sur  sol superf ic ie l  marneux (Hautes-Alpes), i l  a une  
croissance beaucoup p l us rap ide  que l e  p in  no i r  auque l  i l  est 
associé (4 à 5 mètres pour  1 à 2 mètres). Photo S . L.V. 

M. Bernard Mart in ,  qu i  réa l ise une enquête sur l ' au lne  
à feu i l le en  cœur en France, rapporte qu 'en  forêt de Saou,  
i l  donne de  bons résu ltats et qu ' i l  èst exp lo ité pour  du  bois 
de pa lette . P lanté couramment dans les zones d 'érosion 
(Marnes) ,  i l  supporte très b ien l e  ca lca i re act if et l a  
sècheresse. I l  est peu longévif et  sa croissance j uvén i le  est 
très forte . Cette espèce est ut i l isée pour constituer des 
pare feux en Ita l i e .  Dans  la  rég ion de Pertu is ,  i l va être 
p la nté en mélange avec du pin d 'Alep pour fixer le  sol et 
éviter l 'érosion superfic ie l le  dûe  au sous-solage ( M .  Rol­
land) .  A/nus subcordata a de petites part icu l a rités par  
rapport à l 'A. corda ta, sa croissance i n it ia le  est éga lement 
très forte et i l  se comporte très b ien dans l ' a rboretum du 
Ruscas. Les hybrides d 'A. cordata avec les autres espèces 
d ' au l nes pourraient être éga lement i ntéressants. 

4. Les a rb res 
fo u rra g e rs 

Le février sembLe décevant en France du  point de vue 
forest ier ma lgré ses bons résu ltats en Algér ie .  Cependant, 
les critères peuvent être d ifférents s i  l 'on  escompte une 
production fourragère (feu i l les et  fru its ) .  D 'a utre part cette 
essence a une très g rande vari ab i l ité dans son a i re natu­
re l le ,  étendue de l a  Lou is iane aux grands lacs aux U .S .A. 

Pl utôt que de r isquer des i ntroductions hasardeuses ( le  
Caroub ier  gèle à -4 oC, les  g ra i nes de févier sont  astri n ­
gentes) ,  M iche l  Et ienne pense qu ' i l  est préférable de 
s ' i ntéresser aux chênes indigènes, parfaitement adaptés, 
comme en Espagne où les forêts de chênes contribuent à 
la ressou rce pastora le  g râce à une  sélection de chênes à 
g l ands doux et à une  sylvicu lture adaptée. Nous pou rrions 
profiter de cette sélect ion en i ntrodu isant des provenances 
adaptées aux cond it ions loca les .  
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Arboretums de l'Esterel 
1. - Objectifs et installation 

Face aux multiples causes de régression de la forêt 
méditerranéenne, l'implantation d'arboretum dans l'Es­
térel a eu pour but, d'une part de déterminer des 
espèces exotiques capables de pousser rapidement 
dans les diffièiles conditions pédoclimatiques locales et 
d'autre part de sélectionner à l'intérieur d�espèces 
connues par leur adaptation dans la région, les prove­
nances les plus intéressantes. 

La mise en place de ces arboretums a été réalisée 
par la Station de Botanique du Centre de Recherches 
d'Antibes et le Domaine Expérimental du Ruscas à 
Bormes les Mimosas en collaboration avec la Station 
d'Amélioration des Arbres Forestiers d'Orléans. 

Le financement a été assuré en majorité par le 
Service des Forêts selon la loi d'orientation sur la forêt 
méditerranéenne, mais également par /'I.N.R.A et plus 
récemment par le Conseil Régional pour des actions 
ponctuelles. 

Les objectifs ont donc conduit, depuis 1971, à 
l'installation de deux types d'arboretum : 

- Les arboretums d'élimination : où sont étudiées 
de nombreuses espèces nouvellement introduites des 
zones climatiques du monde comparables à la région 
méditerranéenne. Chaque espèce est représentée par 
un placeau de 30 sujets avec autant que possible des 
répétitions dans les différents arboretums. 

- Les arboretums de comparaison : où sont instal­
lées des plantations comparatives de provenances et de 
descendances d'une espèce particulière. 

En 19B4, on peut considérer que la phase d'instal­
lation des arboretums d'élimination est terminée et le 
bilan permet de chiffrer les réalisations à : 

. 10 arboretums couvrant 30 ha 

. 6B6 espèces (appartenant à 112 familles botani­
ques) 

2. - Observations et comportements 
des espèces forestières 

(non comprises celles appartenant 'lux ge
.
nres 

Abies, Cedrus, Cupressus, Eucalyptus et Pmus, faIsant 
l'objet d'un programme particulier; cf. fiches peuple­
ments). 

Les chiffres entre parenthèses représentent le 
nombre d'espèces et le nombre de provenances testées. 

" est prématuré de donner au stade actuel des 
résultats absolus, le recul dans le temps est encore 
insuffisant d'autant qu 'il s 'agit d'arbres pour lesquels 
différents facteurs pédoclimatiques agissent en syner-
gie. 

Si le froid est le principal facteur d'élimination pour 
les végétaux subtropicaux, les dégâts jusqu 'à présent 
ont été peu significatifs en raison de la clémence des 
hivers des do uzes dernières années. 

Par contre la sécheresse que subit le Midi depuis 
trois années consécutives a eu des répercussions 
notables sur différentes espèces, en particulier parmi les 
feuillus. 

( Les ch iffres entre parenthèses représentent le  
nombre d 'espèces et  l e  nombre de provenances tes­
tées ) .  

• Acacia « Mimosa » (langage pop.) « Wattle » (11, 29) 
En général limités par les basses températures. 

Certaines espèces australiennes pourraient présenter un 
intérêt pour recoloniser temporairement les sols dégra­
dés ou dénudés après incendies ou travaux du fait de 
la rapidité de croissance et de la facilité d'installation. 
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A signaler : 
. A me/anoxy/on « Acacia à bois noir » Originaire de 

l'Etat de Victoria, Nouvelle Galles du Sud et Tasmanie. 

Bois d'excellente qualité. Connu dans les jardins de la 
Côte d'Azur de longue date, cette espèce forme un 
grand arbre, à croissance rapide. Douze provenances 
sont installées, en général état satisfaisant et bonne 
tenue à la sècheresse, mais risque d'être compromis 
par des froids entre - (J' et - 1 (J' suivant les exposi­
tions en particulier dans les bas fonds. 

Cette espèce a été retenue pour essais en vraie 
grandeur par l'O.N.F. 
· A. subu/ata Etat de la Nouvelle Galles du Sud (le lot 

planté est à phyllades moins linéaires que celles de 
l'espèce type). Croissance rapide, port en boule, peut 
être utilisé pour l 'ombrage et la protection des sols ou 
de jeunes plants d'espèces plus fragiles. 

· A. verticil/ata Sud de l'Australie et Tasmanie. Acacia 
à aspect de Genevrier, phyllades linéaires piquantes, 
pourraient convenir à la fixation des sols en pente, se 
resème abondamment. Cependant résistance au froid 
inconnue. 

• Acer « Erab/e » « Maples » (7, 1) 
Toutes les espèces sont limitées ou éliminées par 

la sècheresse. 

• A/nus « Au/ne » « Alders » (B, 1 1) 
Seules les espèces du Sud de l'Europe ont eu un 

début de développement satisfaisant, mais très réduit 
par la sècheresse ensuite. A noter l'intérêt dans des 
conditions moins drastiques que celles de ces arbore­
tums des espèces suivantes : 
· A. cordata régions de Corse et du Sud de /'Italie. 
· A. subcordata régions du Caucase et de Perse. 

Ces deux espèces devaient faire l'objet d'essais de 
provenances par l'O.N.F. 
· A. orientalis espèce voisine de la précédente origi­

naire de la Syrie assez bon comportement dans l 'arbo­
retum du Caneiret. 

• Ca/ocedrus (Heyderia) « Incence Cedar » (1, 6) 
Essai limité mais bonne impression de comporte­

ment et de croissance. Une plus large expérimentation 
est programmée. En 19B3 une plantation de 15 prove­
nances a été installée dans l'arboretum du Rouet. 

Un autre essai sera installé en 19B4 au Rouet, à 
partir de provenances multipliées par voie végétative 
par /'A F. O. C. E. L. 

• Casuarina « Fi/ao » (lB, 31) 
Limités à la zone littorale où seulement deux 

espèces sont cultivées. Les essais ont pour but de mieux 
cerner les aptitudes du genre qui logiquement devrait 
être exclu par le froid en zone non côtière. 

Dans les arboretums de l'Estérel, le comportement 
est en général décevant; croissance lent"! et chloro�ique, 
probablement en raison des mauvaIses condItIOns 
pédologiques, absence de rhizobacters fixateurs 
d'azote. 

• Ce/tis « Micocoulier » « Nettie Trees » ou « Hackber­
ries » (l, 1) 

Tous les lots installés en jeunes plants ont été 
broutés par les rongeurs et sont à considérer comme 
pratiquement éliminés. D 'autres essais avec des plants 
plus développés, élevés en pleine terre en pépinière et 
plantés à racines nues, seraient à faire pour situe.r. les 
aptitudes des « MICOCOULIERS » dans les condItIOns 
présentes. 

• Chamaecyparis « False Cypress » (4, 4) 
Les essais sont trops récents pour juger le compor­

tement dans l'Estérel de ces végétaux qui Io.giquement 
devraient être plus exigeants que les CYPRES vis-à-vis 
de l'humidité. 
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• Cryptomeria « Japanese Cedar )} (1, 2) 
Un essai récent dans l'arboretum du Rouet en 1983 

est susceptible d'apporter une indication sur l'adapta­
tion de cet arbre forestier aux conditions locales. 

• Cunninghamia (1, 1) 
Implantation récente au Rouet. 

• Cupressus « Cyprès )} « Cypress )} (27, 1 10) 
128 descendances et 35 clônes. 

Espèces 

1 .  - Espèces 
méditerranéennes 

C. sempervirens 

C. sempervirens var numi­
dica 

C. atlantica 
C. dupreziana 

2. - Espèces américaines 
C. arizonica 

C. arizonica var glabra 
C. bakeri 

C. bakeri subsp. matihewsii 
C. forbesii 

C. goveniana 

C. goveniana var abram­
siana 

C. goveniana var pygmaaea 

C. guadalupensis 
C. lusitanica 
C. lusitanica var benthamii 
C. lusitanica var glauca 
C. lusitanica var lindleyi 
C. lusitanica var pendula 
C. macnabiana 

. macrocarpa 

C. sargentii 

3. - Espèces asiatiques 
C. cashmeriana 
C. chengiana 
C. duclouxiana 

C. funebris 
C. torulosa 
C. torulosa var. corneyana 

Aire d'origine 

Iran, Syrie, Chypre, 
Grèce 

Tunisie 
Maroc 
Sahara (Tassili) 

Arizona, Texas, N. 
Mexique, Mexique 
Centre de l'Arizona 
Californie 
(Siskiyou Mts) 

Californie 
et Basse Californie 
Californie 
(Monterey) 

Californie 
(Santa Cruz Mts) 
Californie 
(Mon do cino county) 
Ile Guadalupe 
Mexique 
Mexique 
Mexique 
Mexique 
Mexique 
Californie 
(Sierra Nevada) 
Californie 
(Monterey) 
Californie 
(Région côtière) 

Bhoutan 
Kansu, Szechuan 
S. W Chine, Tibet, 
Yunnan 
Chine 
Himalaya, Nepal 

• Eucalyptus « Gum Tree )} « Eucalypts )} (91, 19B) 
La grande adaptabilité des EUCAL YPTUS à diverses 

conditions écologiques justifiait l'étude de ce genre 
dans les essais d'élimination. Un grand nombre d'espè­
ces n 'avaient peu ou pas été essayées en région 
méditerranéenne française. 

Les essais installés ont fourni rapidement des 
résultats intéressants quant à la résistance aux divers 
facteurs pédoclimatiques qui se sont manifestés dans 
les arboretums à l 'exception du froid. 

En général, la croissance n 'est égalée par aucun 
autre genre de feuillus; en dépit de la pauvreté des sols, 
certaines espèces ont atteint entre 8 et 12 mètres en 
moins de 10 ans. 

La sècheresse très prolongée de ces dernières 
années qui a nettement marquée la croissance et le 
développement de la plupart des feuillus, n 'a pas eu les 
mêmes conséquences sur les EUCAL YPTUS. Cepen­
dant, les espèces suivantes semblent plus sensibles au 
déficit hydrique : E. camphora, E. dalrympleana, E. 
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delegatensis, E. macarthurii, E. ovata (variable suivant 
les provenances), E. simmondsii, E. niphophila, E. ro­
busta. 

Un certain nombre d'espèces sont à signaler pour 
leur bon comportement : (rapidité de croissance, rusti­
cité, aspect correct du port et du feuillage) E. aggregata, 
E. bicostata (St-Johnii), E. coccifera, E. cordata (parti­
culier par la persistance du feuillage juvénil), E. glauces­
cens, E. gunnii spp. archeri, E. x. irbyi (E. dalrympleana 
x. E. gunnii), E. johnstonii (syn. E. subcrenulata), E. 
laevopinea (port régulier, écorce spongieuse), E. linearis 
(syn. E. pulchella) et E. pauciflora espèces éliminatrices 
de la végétation naturelle, E. nicholii ornemental par son 
feuillage très fin. E. nitens, E. scoparia, E. urginera, E. 
vernicosa décoratif par son port buissonnant, son 
feuillage coriace, vernissé. 

• Fraxinus « Frênes )} « Ash )} (18, 23) 
Si la sècheresse marque le développement de 

pratiquement toutes les espèces, il faut noter toutefois 
un assez bon comportement de F. pennsylvanica, F. 
uhdei, F. velutina var. toumeyi. 

• Gleditschia « Fevie( )} (4, 7) 
Etant donné que la totalité des jeunes plants ont été 

abroutis par. les rongeurs, il est impossible de juger les 
aptitudes de ces végétaux. 

• Juglans « Noyer }) « Walnuts )} (3, 3) 
Essais très limités, mais compromis par la nature du 

sol et la sècheresse. 

• Liquidambar (2, 3) 
Il est encore prématuré d'évaluer les possibilités de 

ces végétaux. 

• Liriodendron « Tulipier de Virginie )) « Tulip Tree )} 
(1, 1) 

Essais limités. 

• Melia « Lilas des Indes )) (5, 13) 
Développement irrégulier et en régression; arbres 

décevants dans les sols trop pauvres. 

• Morus « Murier )) « Mulberries )} (3, 1 1) 
Un essai de 1 1  clones greffés de murier à fruits, 

introduits de Nouvelle Zélande, d'Iran et des U. S.A., 
dans le but de nourriture pour la faune a été un échec 
complet qui semble dû d'une part à la sècheresse et 
peut-être aussi à un manque d'affinité entre porte­
greffe et ces variétés. 

• Platanus « Platane )) (B, 12) 
L 'introduction de semences des aires naturelles 

respectives de Platanus orientalis et de Platanus occi­
dentalis a permis de constater : 
· Le platane d'Occident, c 'est-à-dire, des U. S.A. n 'est 

pas tolérant à la sècheresse et tous les placeaux de 
P. occidentalis ont été rapidement éliminés. 

· Le platane d'Orient, on observe une meilleure rusti­
cité, mais variable suivant les provenances. A partir 
d'une multiplication par semis, les plants ont tendance 
à donner des sujets à tronc court et très ramifiés, très 
différents des hybrides multipliés végétative ment. 

Un essai plus important de 3 provenances de Grèce 
a été installé en 1982 dans un sol plus frais que celui du 
Caneiret et du Plan Estérel. 

• Podocarpus (B, 8) 
Ces conifères de l'hémisphère Sud trouvent dans 

l'Estérel des conditions défavorables à leurs exigences. 
Toutefois, il faut noter que Podocarpus neriifolius se 
maintient honorablement. 

• Populus « Peuplier )) « Poplar )} (4, 4) 
· P. deltoides. Un essai monoarbre de 30 clones a été 

négatif par le broutage et l 'écorchage par les cerfs. 
· P. yunnanensis. S'est révélé assez tolérant à la sèche­

resse et pourrait s 'utiliser surtout dans les fonds de 
vallées. 
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• Prosopis (1, 8) 
Ces arbres sont connus pour leur intérêt fourrager 

dans les zones subdésertiques, mais l'abroutissement 
des espèces introduites par les rongeurs n 'a pas permis 
d'évaluer leurs possibilités d'adaptation. 

• Prunus « Prunier )} « Cherry )} (10, 1 1) 
C'est surtout sur deux espèces que les essais ont 

porté : 
· P. ilicifolius. Originaire de Californie, il forme un petit 

arbre à feuilles persistantes, coriaces. S 'adapte très 
lentement dans l'Estérel où il souffre de la sècheresse 
excessive. Existe depuis 40 ans à la maison forestière 
du Gratadis où ce Prunier se resème naturellement. 

· P. serotina var salicilolia ou Prunus capollin. Origi­
naire du Mexique, d'introduction ancienne en France, 
mais peu répandu dans le Midi, cette espèce fait un 
arbre de bonne taille dans les jardins. Après un bon 
départ dans les arboretums, le développement a été 
ralenti par la sècheresse et l'appauvrissement du sol. 

• Pyrus « Poirier )} « Pears )} (3, 3) 
Seul le P. amygdaliformis espèce indigène dans le 

Midi est rustique, de croissance lente,' il peut avec l 'âge 
prendre un bon développement. 

• Quercus « Chênes » « Oak )} (32, 44) 
Le but a été de réunir dans ces arboretums un 

certain nombre d'espèces d'origines diverses, prlncipa­
lement du bassin méditerranéen. Les difficultés de se 
procurer des semences viables, leur élevage et la len­
teur d'installation des Chênes, surtout dans les sols 
pauvres non humifères, sont autant de facteurs qui 
rendent toute conclusion prématurée. 
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La Station du Ruscas a installé un essai de prove­
nances et de mode d'élevage (arboretum du Castelly). 

• Thuya (Thuja) et Biota « Arbor Vitae )} (1, 11) 
La mise en place de 9 provenances en 1982 ne 

permet pas de tirer le moindre enseignement. Des 
essais antérieurs, les résultats de développement sont 
médiocres. 

• Zelkova « Orme de Sibérie )} (3, 4) 
Il ne semble pas; malgré un bon développement 

initial, que ce genre puisse avoir un intérêt dans les sols 
trop secs. 

Expérimentation annexe sur talus 
Les talus des banquettes souvent instales et soumis 

à l'érosion ont été utilisés pour des essais de fixation de 
sol. 

L 'implantation ou le semis direct de quelques 250 
espèces herbacées ou ligneuses de couverture soit 
rampantes, gazonnantes ou drageonnantes, apportent 
une série de renseignements sur les aptitudes et les 
possibilités d'installation de vègétaux dans ce type de 
sites. 

Institut national de la recherche agronomique 
Jacque PINEL 

Station d'amélioration des arbres forestiers d'Orléans 

Pierre ALLEMAND 
Pierre A UGER 

Centre de recherches d'Antibes 
Station de botanique et de pathologie végétales 

4 1, boulevard du Cap 
B.P. 18, 06602 Antibes 
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Il . - Techniques 
de reboisement 

1 .  M yco rh izes 

Intérêts de la mycorhization contrôlée en 
zone méditerranéenne 

Pratiquement tous les arbres forestiers sont mycor­
hizés; cela signifie qu'il présentent une symbiose intime 
entre champignon et racine courte. Cette symbiose peut 
revêtir différentes formes morphologiques et on connaÎt 
depuis longtemps ses influences bénéfiques sur le 
développement des arbres forestiers. 

Très schématiquement, on peut distinguer trois 
modes d'action : 

- amélioration de la nutrition minérale et de l 'ab­
sorption d'eau; 

- intervention dans le métabolisme de la plante 
hôte et sur le développement du système racinaire; 

- amélioration de la résistance aux maladies. 
Certains champignons se sont révélés, tout au 

moins sur de jeunes plants et en conditions contrôlées, 
beaucoup plus efficace que d'autres, ce qui se traduit 
le plus fréquemment par un net gain de croissance. 

Dynamique de la mycorhization à la plantation 

Compte tenu du niveau de fertilité généralement 
élevé des pépinières, les plants y sont peu mycorhizés. 
A l'occasion d'un reboisement, les plants mis en place 
se mycorhizent relativement rapidement avec la flore 
fongique existante, pour autant que celle-ci soit effecti­
vement présente dans le sol. Ce retard à la mycorhiza­
tion se rajoute aux phénomènes déjà liés à la crise de 
transplantation. Par ailleurs /'introduction d'essences 
exotiques peut se révéler décevante pour peu que les 
partenaires fongiques n 'existent pas. L 'exemple des 
introductions de pin dans les pays tropicaux est révé­
lateur à cet égard : la seule introduction" de graine n 'a 
donné aucun résultat; par contre /'incorporation en 
pépinière de terre en provenance du pays d'origine des 
essences a permis une croissance normale des plants. 

Intérêts de la mycorhization en zone méditerra­
néenne 

En zone méditerranéenne comme ailleurs, l'obten­
tion de gain de croissance dans le jeune âge ne manque 
pas d'être intéressant et présente de nombreux avanta­
ges : 

- limitation dans le temps de la concurrence des 
herbacées et ligneux; 

- nombre de dégagements plus faible; 
- en pépinière, diminution du temps de production. 
Cependant le principal facteur limitant demeure 

celui de l'approvisionnement en eau. 
Le rôle important des mycorhizes dans l'alimenta­

tion en eau est encore imparfaitement connu bien que 
la résistance à la sécheresse de plant mycorhizé soit 
largement démontré. Plusieurs mécanismes peuvent 
entrer en jeu. 
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- augmentation de la surface d'absorption du 
système mycorhizien. Ce dernier par rapport à un 
système non mycorhizé pourrait en outre limiter la 
quantité d'eau absorbée pour fabriquer une même 
quantité de matière sèche; 

- intervention hormonale au niveau du mécanisme 
d'ouverture des stomates et stimulation de la croissance 
du système racinaire. 

En zone méditerranéenne, la sélection des souches 
mycorhiziennes pourraient donc s 'opérer suivant les 
critères suivants : 

- gain de croissance sur la sélection juvénile; 
- amélioration de l'alimentation en eau du plant; 
- souches résistantes à la sécheresse. 
1/ convient en effet que les souches introduites 

soient à même de supporter des stress hydriques 
fréquents et importants. 

Problèmes posés pour le contrôle de la mycorhi­
zation 

Outre les critères de sélection ci-dessus énumérés, 
il convient également de sélectionner les souches sur 
leur aptitude à se maintenir sous forme de mycorhize 
sur le système racinaire après la plantation. 

La plantation à racines nues, en brisant au moment 
de l'arrachage puis de la mise en terre, la plupart des 
racines courtes mycorhizées nuit évidemment au main­
tien dans le sol des souches introduites. 

L 'utilisation quasi systématique en zone méditerra­
néenne de plant en conteneurs est un avantage évident. 

L 'abjonction d'un inoculum au substrat du conte­
neur : 

- permet de le maintenir à proximité des racines 
courtes; 

- permet une infection plus importante des sols en 
place si la souche choisie est compétitive; 

- évite une crise de transplantation trop impor­
tante au plant. 

De nombreuses équipes de chercheurs, tant en 
France qu 'à l'étranger travaillent à la recherche de 
souches efficaces et de formules d'inoculation. Cepen­
dant, aucune publication n 'existe sur les mycorhizations 
des essences mditerranéennes de reboisement (cèdre, 
sapins, etc.) et très peu font état de recherche sur le 
problème de l'alimentation en eau. 

Dominique PlOU 
Ecole nationale d'ingénieurs des 

travaux des eaux et forêts, 
Domaine de Barres 

45290 Nogent-sur- Vernisson 

1 05 



A. - Résistance à la 
séch e resse 

M .  Dan ie l  Mousa in  expose l e s  résu ltats d 'une expér i ­
mentat ion de ! ' I . N . R .A. menée dans les Landes sur  l ' i n ­
f luence positive d 'une  mycorhizat ion a rtific ie l le  des  p i ns  
ma ritimes sur  leur  rés istance à l a  sécheresse. 

1. - Influence du 
régime hydrique 
sur les équilibres 
mycorhiziens chez 
le pin maritime 
en conditions 
expérimentales 
sur deux types 
de sols Landais 

Mycorhization initiale par Piso l i thus t inctori us .  

Régime hydrique ETM ETM/2 ETM/4 ETM/8 

Horizon A ,  de pod-
zol humique de 
lande sèche (Sore) 25 % 25 % 40 % 45 % 

Sable dunaire de 
lette (Le Porge) 65 % 65 % 80 % 90 % 

Chaque nombre représente le pourcentage moyen 
de mycorhizes de P. t inctori us par rapport au nombre 
total de mycorhizes. Sur le podzol humique, les my­
corhizes autres que celles de P. t i nctori us sont indéter­
minées. Sur le sable dunaire, elles appartiennent au 
genre Rh izopogon .  
ETM : évapotranspiration maximale (voisine de la capa­

cité de rétention en eau). 

Conclusion 

D'après cette expenence, la proportion de Piso l i ­
thus  t inctori us,  mycorhize i ntrodu ite dans le m i l ieu à la  
p lantation,  s 'accroît par  rapport aux mycorh izes nature l ­
l es  quand la  sécheresse augmente. Piso l i thus t inctori us 
est donc mieux adaptée à l a  sécheresse que les 
mycorh izes nature l les de  ce m i l i eu .  

B. - Rés i sta nce au ca lca i re 

Deux facteurs peuvent i nterven i r  dans la résistance a u  
ca lca i re de certa i nes essences forest ières, l 'orig ine génét i ­
que et  l a  mycorh izat ion ,  comme cela a par exemple été 
vérif ié pour l ' Euca lyptus da rlympleana et le Douglas .  Ains i  
certa ins  écotypes édaph iques de Doug las ( races modelées 
par le  facteur  sol) se déve loppent très norma lement sur des 
sols ca rbonatés, comportant du ca lca i re actif. I l en est de 
même pour d 'a utres essences ( Pi nus  ponderosa, Picea 
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2. - Influence de 
la mycorhization 
contrôlée sur 
l' li efficience )} de 
l'eau chez le pin 
maritime en 
conditions 
expérimentales 

(Sable dunaire à ETM/4). 

Moyennes des paramètres EC/PA EC/PR 
Mycorhization témoin 
( Rh izopogon sp.) 1 64 224 
Mycorh izat ion par 
P. t inctor ius (80 %) 
et Rh izopogon (20 %) 132 185 

EC : eau consommée (en ml) 
PA : phytomasse aérienne fraÎche (en g) 
PR : phytomasse racinaire fraÎche (en g) 
PT : phytomasse totale fraÎche (en g) 

EC/PT 

95 

76 

Les rapports EC/PA, EC/PR et EC/PT sont signifi­
cativement plus élevés pour les pins mycorhizés par le 
Rh izopogon sp. que pour les pins mycorhizés initiale­
ment par P. t inctori us et après 18 mois d'expérience, 
par le P. t inctori us (80 %) et Rh izopogon sp. (20 %). 
L '« efficience » de l'eau consommée étant en rapport 
inverse avec ces paramètres, elle est donc meilleure 
dans ces conditions pour les pins mycorhizés majori­
tairement par P. t inctori us .  

Conclusion 

La résistance à la sécheresse des p ins est donc 
amél iorée par i ntrod uction lors de la  p lantation de P. 
t inctori us .  

Daniel MOUSAIN 
Institut national de la recherche agronomique 

Ecole nationale supérieure agronomique 
Laboratoire des Symbiotes des racines 
9, place Viala, 34060 Montpellier cedex 

g lauca, hêtre) (V. B i rot) . L'uti l ité des mycorhizes est c la i re­
ment démontrée pour les pins qui présentent des perturba­
t ions métabo l iques s' i ls  en sont dépourvus sur  sol ca lca i re .  
Pa r contre les mycorh izes du  cyprès ne semblent pas jouer 
ce rô le pu isqu ' i l s  ne présentent pas de d ifférence de 
comportement sur  du  sable ca lca i re et  sur  du  sable non 
calca i re a lors qu ' i l s  en sont dépourvus. Le fa it de ne pas 
introdu i re les mycorh izes spécifiques d 'une essence nou-
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Photo 4. Douglas sur  sol ca lca i re dans les Préa lpes de D igne .  
Photo B . L.V. 
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ve l le  pou rra it donc être une cause de réduction de  sa 
croissance ( D .  P iou ) .  En effet, certa ines mycorh izes per­
mettent aux p lantes d 'assim i ler l 'azote, présent su rtout 
sous forme n itrique dans  les sols ca lca i res. E l les jouent 
éga lement le rô le  de fi ltre à ca lc i u m .  Les Euca lyptus 
présents sur  des sols ca lca i res en Austra l i e  en bénéfic ient .  
Des recherches pou rra ient permettre l 'extension des euca­
lyptus sur  des sols ca lca i res en France (J . N .  Mar ien ) .  

M .  Jean Toth rapporte qu 'en  1 970, les semis  de cèdre 
jaun issa ient en pép in ière dans u n  sol arg i leux à taux é levé 
en ca lca i re actif (8 à 1 0  %) .  Ces semis ont eu un reverdis­
sement spectacu l a i re après que l 'on a it apporté à cette 
terre de la l it ière des cèd res du mont Ventoux comportant 
des fi l aments b lancs .  Le p in  marit ime, par  contre dépérit 
au  mont Ventoux dans  les mêmes condit ions.  I l pou rra it  
être rendu rés ista nt a u  ca lca i re en i ntrodu isant une  f lore 
adaptée spécif ique,  ce l le  du  cèd re ne l u i  convenant pas.  I l  
s 'ag it  l à  d � u n e  recherche fondamenta le  q u i  n ' a  p a s  grand 
intérêt sur  le p lan  pratique  (D .  Mousa i n ) .  

c. - Prati q u e  de la 
mycorhizat i o n  

E n  France, cette techn ique  est uti l isée parfois a u  
moment du  semis e n  pépi n ière, ma is  i l  n 'y a pas d 'exemple 
de transfert d i rect de mycorh ize en forêt comme cela se 
pratique  en  zone trop ica le ou équatori a le  ou  encore sur  des 
terri ls  de mine aux U .S .A. L'effet recherché dans une 
mycorh ization contrô lée est u n  effet starter durant les  
prem ières années de p la ntation .  Pa r l a  su ite, l a  popu lat ion 
de champignons va d im i nuer d 'e l le -même en ra ison du 
couvert ; ce qui n 'est pas le cas des truffes pour lesque l les 
on ma int ient un  équ i l i bre favorable à l a  production ( D .  
Mousa i n ) .  

D ' autres exemples de mycorhization de pépinières 
par a pport d 'humus  forestier sont rapportés. M. Max Rob in 
(cf .  photo page su ivante) pratique  a i nsi pour ses semis de 
P ins no i rs .  L'abondance de f i l aments pose parfois des 
problèmes car les c l ients croient que  ce sont des mois issu­
res. M.  Auger re late l 'expérience d 'une mycorhizat ion 
nature l le  réa l isée fortu itement en arboretum sur un  lot de 
proteacées ( Hakea saligna d 'Austra l i e )  a lo rs que les p lants 
de cette même espèce éta ient chétifs et très ch lorosés en 
pépi n ière. Depu is  lors, on apporte aux proteacées en 
pép in ière de la  terre prélevée dans cet a rboretum,  ce qu i  
rend leur  cu lture fac i le  dans  la  zone la  p l u s  chaude d u  
l ittora l e t  l e u r  confère u n e  rés istance à l a  ch lorose e t  à l a  
sécheresse e t  une  v igueur  exceptionne l le .  Ces mêmes 
p la ntes cu ltivées dans des sols trop h u m ides deviennent 
ch lorot iques car cette mycorhize ne supporte pas les excès 
d 'hum id ité. 

Cependant, tous les problèmes d ' i ntrod uction d 'une  
essence nouve l le  ne proviennent pas  de l ' absence de  
mycorh ization spécifique .  Les techniques d'élevage des 
plants et d' introduction ont éga lement une grande impor­
tance. Ainsi le sap in  de Cépha lon ie  a con nu  des réuss ites 
va r iab les dans  ses i ntroductions dans les arboretums de 
l ' I . N . R .A. sans mycorh izat ion .  Certa i nes réuss ites ont 
étonné les forest iers g recs qu i  conna issent eux aussi des 
échecs ( P. Ferrandes) .  A ins i ,  l 'effet positif de l 'a bri l atéral 
a été démontré, pour les sap ins méd iterranéens, à cause 
de son effet sur  l ' a l i mentation en eau ou sur  les brû l u res 
du so le i l  (V. S i rot, F . Nougu ier) . De même, l ' i ntroduction de 
l ' Euca lyptus delegatensis a conn u  des échecs marqués 
jusqu ' au  moment où l'on a modif ié les techn iques de 
pépi n ières (J . N .  Ma rien ) .  

J usqu 'à  présent, seu les l e s  mycorh izes de modèles 
s imples ont été étud iées, les pins en particu l ier .  Les 
essences p lus  nobles tel les les sap ins  et les cèdres sont 
des cas p lus  complexes que l 'on  connaît ma l  ma lgré leur 
g rand i ntérêt forest ier .  
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Photo 5. La mycorhizat ion, une techn ique 
qu i  commence à être emp loyée au stade 
de l a  pép in ière.  Photo DA 

2 .  E n ri c h i sse m e nt et p l acea ux 

M .  Dan ie l  Alexandr ian rapporte l e  b i l an  que  le  
C .E . M .A. G . R . E .F .  réa l i se avec l 'O .N . F. sur  les introductions 
par p l aceaux réa l i sées dans le  Va r i l  y a une d iza ine 
d 'années.  Etant donné les surfaces très importantes de 
ta i l l i s  et de maqu is  de  ce département, de petits p laceaux 
de cèdres ont été insta l lés, dans le  Haut Var en sol ca lca i re 
et dans  les Mau res en  terra i n  cr ista l l i n ,  de façon à per­
mettre, par régénération nature l le ,  l a  constitution d 'une  
forêt mé langée. 

Les cèdres sont répart is de façon régu l ière, un  p laceau 
par hectare, composé de 3 à 9 p lants. pour cela le ta i l l i s  
est dégagé  dans u n  rayon de 5 mètres, le trava i l  d u  so l  est 
réa l i sé à l a  ma in ,  parfois avec de petites cartouches 
d'explos if. Le prix de revient est envi ron de 3 000 F par 
p laceau .  Les résu ltats sont assez décevants par rapport à 
des méthodes p lus  c lass iques en p le in  ou en bandes.  En 
réa l ité l ' accès et  l 'entret ien sont d iffic i les et  les arbres ont 
de grandes pe ines à démarrer. De p lus ,  les sang l iers attirés 
par l a  terre remuée font des dégâts. 

M. Yves B i rot sou lève le  prob lème de la consangu i n ité 
dans la descendance, du fait du très fa ib le  nombre d 'a rbres 
qui porteront des fruits à l 'âge adu lte, qu i  risque de se 
poser à la deuxième génération pu isque tous les a rbres 
seront frères ou demi -frères. Des enrich issements, ayant 
un but de d issém inat ion ,  réa l i sés par l ignes ou bandes 
trava i l lées mécan iquement, et constituant éventue l lement 
des pare feux a rborés, sont donc susceptibles de donner 
de me i l l eu rs résu ltats pour un  coût moindre et  avec des 
entret iens p lus a isés (D .  Alexandri an ) .  La d istance entre les 
l ignes pou rrait être de l 'ordre de 1 00 mètres, sachant que 
le cèd re d issém ine  a bondamment sur  50 mètres dans la  
d i rect ion d u  m istra l  et  de façon moindre jusqu 'à  200 mètres 
de d istance (Toth ) .  Les essences les p lus  aptes à d issé­
m iner nature l lement sont le  cèdre et le sapin (P. Ferran­
des ) ,  le  cèdre se régénérant ma l  sous un  couvert sombre 
de chêne vert, ma is  mieux sous le couvert du chêne 
pubescent a lors que  les sap ins supportent un  couvert épais 
( F. Nougu ier) .  

Photo 6 .  Le Cèdre est  une  essence part icu l ièrement a pte à se 
régénérer nature l l ement en  région méd iterranéenne, à découvert. 

Photo D A  
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Photo 7. Dans des cond it ions de couvert 
p lus favorable,  les sap ins méd iterranéens 
conna issent éga lement des régénérat ions 
spectacu la i res. Photo B . l.V. 

De nombreux exemples de régé­
nérations spectacu la i res de cèdres 
sont c ités comme ce l le  du mont Ven­
toux, sur  l a  comm u ne de F lassan ,  où 
les forestiers procèdent actue l lement 
au dégagement des m u lt ip les semis 
issus ,  après p lus ieurs générations ,  de 
que lques p laceaux de cèdres i ntro­
du its à l 'orig ine (A. Pel iss ier) . La Com­
pagn ie nationa le  d 'aménagement du 
Bas-Rhône-Languedoc a ,  pour sa part, 
i ntrodu it dans tous ses reboisements 
du Gard et de l ' Hérau l t  5 % de sap in  
de Nordmann ,  certa i ns  conna issant de 
très be l les réussites et  régénérat ions 
( R .  M ari l l ) . Ce type d'essai systémati­
que sur de petites surfaces devra it 
être généra l isé (F. Nougu ier) . En  Lo­
zère, des p laceaux de sap ins situés en 
l im ite de crête se régénèrent actue l ­
lement sous les peup lements vois ins  
de p ins  et de mélèzes. 

Le mélèze, q u i  peut être une  essence transitoire,  
prêtant son couvert léger à l a  régénération d'une essence 
m ieux adaptée, ne semble pas à conse i l le r  à basse a lt itude 
car i l  dégénère vite et i l  y a un  g ros risque de favoriser les 
problèmes phytosan i ta i res, cette essence y étant très 
sens ib le (M .  Ro l land ) . 

3.  E n g ra i s et 
fe rt i l i sa nts 

A. - Essa i s  d u  
C . E . M .A. G . R . E . F . 

M .  Dan ie l  Alexandr ian présente les conclus ions que 
l 'on peut, dès à présent, t i re r  d 'essa is assez récents du 
C .E.MAG.R . E .F .  en  mat ière de  fert i l i sat ion forestière par 
apport d 'engra is m inéraux ou organ iques (boues de sta ­
t ions d 'épuration et compost d 'ordu res ménagères ) . 

Dans  la rég ion ,  les sols sontfréquemment ca rencés en 
phosphore et cet apport sous forme m inérale a u n  effet 
s ign if icatif sans être spectacu la i re : 20 % de croissance 
supplémenta i re a u  maximum au bout de 5 à 10 ans .  L'azote 
apporté seu l  peut avo i r  un effet favorable ou défavorable 
et i l  convient d 'être prudent en s ituat ion forest ière a lors 
que l ' apport azote + phosphore a un effet favorab le en 
pépi n ière .  

Le problème est p lus  complexe pour les composts 
u rba ins  selon le type de matière organ ique apportée : 

- les gadoues vertes sont des ordu res ayant sub i  u n  
broyage e t  u n  cr ib lage avant d 'être s implement m ises e n  
tas;  

- les composts urbains, eux, ne cont iennent p lus  de 
gra ines i ndésirables et l a  mat ière organ ique  est  en  part ie 
décomposée grâce à une fermentation contrôlée et à 
l 'échauffement qu ' i l s  ont sub i .  

Ces  deux produ its ont  des va leurs agronom iques et 
économiques d ifférentes. Si le premier  est un déchet 
gratuit ,  le second est u n  substrat organ ique qu ' i l  faut 
acheter. 

Sur p lus ieurs essa is  âgés de 4 ans, on constate que : 
- les composts u rba ins app l iqués à des doses de 1 00 

à 1 000 tonnes par ha  ont un  effet dépressif à la plantation 
et l a  reprise est moins bonne que cel le du  témoin .  Ap­
portée en surface, cette couche épa isse de mu lch  l im ite 
l 'évaporation du so l ,  ma is  peut i ntercepter les p l u ies de 
fa ib le  i ntensité sans q u 'e l les pu issent pa rven i r  au sol et 
donc aux p lants. 

forêt méditerranéenne, t .  VI, n° 2, 1 984 

Photo 8. Le compost enfou i  sur toute la surface (1 200 tonnes/ha ,  
so i t  18  cm d'épa isseu r) a eu  un  effet t rès  favorable sur l a  
croissance, ma is  favorise éga lement l a  concurrence herbacée 
(cyprès vert de 1 mètres après 1 a n  de p lantation ) .  Essa i 
C . E .MAG.R .E .F .  Photo R ipert .  

Photo 9. Dans cet essa i ,  g râce à une  préparat ion soignée (déca­
page très superfic ie l .  épandage de compost régu l ièrement en  
surface pu is  sous-solage) ,  l 'effet a été  positif sur l a  croissance 
sans nu i re à " la repr ise .  Essa i C . E .M .A. G . R . E . F .  Photo R ipert .  
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I l s  ont u n  effet favorable sur la croissance : on peut 
a i ns i  doubler, voi re tr i p ler, l a  croissance en hauteu r  de 
certa i nes essences, le  cyprès vert en part icu l ier .  

Ce compost épandu  en surface a un  effet thermique : 
le sol se réchauffant p lus  vite, les a rbres démarrent p lus  
tôt et  les pousses des sap ins peuvent être gr i l lées par les  
gels de pr intemps. Les débr is  de p lastique et  de verre 
peuvent causer un prob lème esthét ique du rant 1 ou 2 ans ,  
ensu ite i l s  d ispara issent. Leu r  effet peut même être favora ­
b le sur  la structu re d u  sol . 

B.  - E ssa i d e  M e ri n d o l  
M .  M iche l  Ro l l and rapporte les résu ltats très récents 

d 'un  essai mené su r  la commune de Mer indol  par le Pa rc 
naturel rég iona l  du Lubéron ,  la Chambre d 'agricu lture et 
l 'Office nat iona l  des forêts . Il s 'ag it  d 'une  p lantation de 
chêne vert, chêne b lanc ,  cèd re et  p in  d 'Alep fert i l i sée avec 
du compost d'ordu re ménagère vieux de 6 à 7 mois et avec 
des boues provenant des déchets d 'une  us ine de gélat ine 
(pH = 1 1 ,  contenant d u  Ch lore et des métaux lourds ) .  Le 
trava i l  d u  sol est réa l i sé par sous-sol age et explosif, le  
compost est  enfou i  lors de l a  création du  potet. Au bout 
d 'un  an, on peut constater que : 

- le compost a pporté à des doses de 1 00 à 350 tonnes 
par ha  a u n  effet positif sur  toutes les essences. Le cèdre 
augmente sa croissance proportionne l lement à l a  dose 
avec un ga i n  de 1 20 % pour 350 tonnes, a lors que les autres 
essences présentent parfo is un léger effet dépressif aux 
fortes doses. 

Cet apport n 'a  aucun  effet sur l e  taux de morta l ité. 
- Par contre les boues ont un  effet catastrophique 

pour toutes les essences sur l a  cro issance et l a  morta l ité, 
sauf pour le  pin d 'Alep q u i  enreg istre un  ga in  de croissance 
très fa ib le .  

- Pou r  ce qu i  est  de la  préparation du  sol ,  i l  semble 
que l a  p lantation a i t  été réa l i sée trop v ite après la  prépa­
rat ion à l 'explosif, l a  morta l ité a été catastroph ique dans 
ce cas.  

Contra i rement à l 'essai  précédent, on pou rra it penser 
que le  compost enfou i  lors d u  trava i l  du  sol a u n  effet p lus  
favorab le .  En fait, dans  ce cas ,  l 'enfou issement a dû  être 
très léger et l 'effet négatif du compost en surface est 
moindre car les doses sont beaucoup p lus  fa ib les .  U n  
labour à l a  charrue R o m e  réa l iserait une  bonne incorpora­
t ion au  sol a lors que le  sous-solage ne fa it qu 'écarter le  
compost de. l a  ra ie .  Dan ie l  Alexandr ian précise que,  dans 
u n  autre essa i ,  le  compost enfou i  a éga lement eu u n  effet 
négatif. 

c.  - Ferti l i ser ou pas ? 
M .  Jean-Noë l  Ma rien rappel le 

qu' i l  ne sert à r ien de fa i re des apports 
d 'engra is  m inéraux s i  un autre facteur  
l im ite l a  cro issance, comme la séche­
resse par  exemple .  Une ferti l isat ion en 
azote peut même être néfaste en 
favorisant les adventices et donc en 
aggravant encore la  concu rrence pour 
l 'ea u ;  e l le  a pu éga lement causer des 
déséqu i l i bres phys io log iques à l a  p lan­
tation,  sur  terra i n  ca lca i re sous-solé, 
a lors qu ' i l  n 'y ava it pas de concur­
rence herbacée ; ou  b ien favoriser le  
c iste a u  dépend d u  p i n  marit ime après 
d iscage ( M .  Ro l l and ) .  D ' autre part un 
apport d 'azote trop important en pé­
p in ière sensib i l ise les p lantes au  gel  
d 'automne à cause de défauts de 
l i gn if ication (D. Mousa i n ) .  

Photo 1 0. Une  fert i l isation  n o n  adaptée 
(ordures ménagères non compostées et 
r iches en gra ines de mauvaises herbes, ou 
même une fert i l isat ion azotée) peut favori­
ser l a  concurrence herbacée au  dépend 
des arbres p l antés. Photo D .A. 

1 1 0 

L'effet de l a  fert i l i sat ion ne devient positif que s ' i l  n 'y 
a plus de  prob lème d 'a l imentat ion en eau ou de concur­
rence. Dans ces cond it ions,  des pasti l les d 'engra is  (de type 
5 - 1 0  - 1 5) p lacées sous les p lants en cas de p lantat ion 
manue l le  peuvent donner d 'exce l lents résultats (J . N .  
Marien ) .  

M .  Dan ie l  Mousa i n  expose le  cas  de la  fert i l i sat ion 
dans les Landes.  Le. phosphore est éga lement l 'é lément le 
p lus i ntéressant dans les landes à bruyère ; de même que 
l 'azote, i l  peut être positif à cond it ion que l 'on a it  é l im iné  
la concu rrence, car la  ca l l une  et  l a  bruyère ont  des 
symbioses racina i res plus efficaces que cel les des p ins 
pour assim i le r  l e  phosphore, de p lus  e l les secrètent des 
substances toxiq ues par leurs racines.  

D .  - F e rti l isati o n  
e n  pé p i n i è re 

Mons ieur  Rob in  ajoute à ses substrats des engra is  
retard (Osmocote) en mélange de façon à ce que la 
l i bération so it  progressive pendant 1 8  mois .  Cette l i bération 
se fait sous l 'effet de la  températu re (à part i r  de 20oC) et 
i l  convient d ' ut i l iser des doses assez fa ib les (2 kg/m3 au 
maximum)  pour ne pas provoquer de brû l u res des racines 
au  mois de j u i l let .  D 'autres engra is  de ce type ont des 
l i bérations plus prog ressives ( M .  Ro l l and ) .  

M .  Gérard Perron obtient de très bons résu ltats en 
pépi n ière d ' Euca lyptus avec des substrats composés 
d 'écorces de p i n  des Landes broyées et de cend res, 
accompagnées éventuel lement de  sciu re de rési neux pour 
un  prix de revient i ntéressant. 

E .  M atière o rg a n i q u e  
Lit ière 

M .  Jean B iou l les pose le problème de l 'effet de l a  
décomposit ion d ' une l it ière de p i n  sylvestre sur une jeune 
plantation .  I l  s 'ag it  de p ins sylvestres explo ités à b lanc dans 
la  Drôme, sur  u n  p lateau calca i re à 1 000 m d 'a ltitude.  Les 
houppiers et rémanents, m is  en anda ins,  ont été broyés et 
constituent une l it ière de 1 0  cm d 'épa isseur.  Au bout d 'un  
an ,  l a  p lantation va  être réa l isée après un  sous-so lage .  

M.  Dan ie l  Alexandr ian répond que cette l it ière peut 
effectivement dégager des produ its phyto-toxiques, vari a ­
bles selon l es  essences. Sa décomposit ion mobi l ise éga ie­
ment l 'azote du  sol  et risque de causer un  manque d 'azote 
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pour les p lants si cette l it ière est i ncorporée au  sol à moins 
que  l 'on  ne p lante entre les  anda ins  de  rémanents broyés. 
Un apport d 'engra i s  azoté pourra it activer les processus de 
dégradation de cette l it ière. 

M. Robert M a rr i l  rappel le que les techn iques de trava i l  
du  s o l  évo luent depu is  2 0  ans : le décapage a été rem placé 
par  un gyrobroyage ou un  enfou issement à l a  charrue à 
d isque .  I l  faut a lors éviter de p lanter trop vite après pour 
permettre à l a  végétation détruite de se décomposer et au  
so l  de se tasser. Ce dé l a i  a l ' i nconvén ient de fa i re perdre 
de l ' a rgent, i l  peut auss i  permettre de mieux adapter la 
production de plants s ' i l s  sont commandés dès que l 'on 
a conna issance de  l ' a utorisation de  programme des tra ­
vaux. 

F .  C u ltu res i nte rca l a i res 
a m é l i o ratrices 

M .  Dan ie l  Mousa in  évoque l e  problème des cu ltures 
comp lantées avec des légumineuses herbacées comme 

en ava it réa l isé Mons ieur  I l ly dans la  dune landa ise en 1 960. 
M. J ean -Noë l  M ar ien rapporte une  expérience réa l i sée en 
Marger ide de p lantation sur a rène sèche avec cu lture 
i nterca la i re de trèfle q u i  a causé u n  effet dépressif dû à l a  
concurrence en eau .  De même l a  l uzerne peut  avo i r  u n  
effet dépressif s u r  d e s  p lantations de peupl iers ( D .  Casta­
ner) . I l  semble que ces techn iques ne soient pas uti l i sables 
en rég ion méd iterranéenne à cause d u  déf ic it  en eau .  

Des p lantations associées d'arbres fixateurs d'azote 
ne posent pas ces problèmes de concu rrence. M. S imon 
M ique l  a réa l i sé en Corse (étage supraméd iterranéen) des 
p lantat ions,  à un  écartement de 3 x 3, de feu i l l us  précieux 
i nterca lés avec des a u l nes à feu i l l e  en  cœur permettant 
a ins i  de réa l iser p l us  rap idement une couverture du sol 
pour u n  coût mo indre pu isque les p lants d ' au l nes sont 
beaucoup moins chers .  Des p lantat ions de ce type, avec 
des N oyers, ont eu  des résu ltats assez spectacu la i res aux 
U .SA De même dans  une p lantation de noyers hybrides, 
en Dordogne, comp lantée de rob in iers ;  l a  coupe des 
rob i n iers a causé u n  effet dépressif aux noyers qui sont 
repart is ensu ite. la croissance de  ces noyers hybrides de 
10 ans  éta it spectacu la i re (D .  Castaner) .  

4. Pré pa rat i o n  d u  s o l  et p l a ntat i o n s  

M .  Mohamed Khatouri s ' i nterroge sur  les problèmes 
d'érosion causés par  le trava i l  mécan ique du  sol a lors qu ' au  
Maroc, i l  est réa l isé à l a  ma in  avec de bons  résu ltats. le 
sous-sol age, en part icu l ier, est- i l  i ndispensab le pour une  
bonne réussite ? Cette question ,  débattue lors de la  tour­
née, n'a pas de réponse un ique ,  beaucoup de facteu rs 
entra nt en jeu,  en part icu l ier  les condit ions de sol et son 
aptitude à l 'éros ion .  

Pa r rapport à certa i nes techn iques abordées prece­
demment, M. Franck Nougu ier  ins iste sur l ' importance 
pr imord ia le  du  trava i l  du  sol af in de mettre l 'arbre en 
conditions optimales pour qu ' i l  pu i sse avo i r  une bonne 
repr ise et  une bonne cro issance les premières années. les 
pr inc i pes de base font l 'objet de f iches et ce sujet n 'a  été 
qu 'évoqué à d iverses reprises lors des débats. 

Pédologie Préparation du sol et choix 
des essences dans les Alpes du Sud 

Voici quelques considérations sur la préparation du 
sol et le choix des essences dictées par des observa­
tions pédologiques et géomorphologiques dans les 
Alpes du Sud. 

Les sols des Alpes du Sud ont des caractéristiques 
très variables selon leur formation (altération de la roche 
mère ou bien dépôt de pente), la nature de la roche 
mère (calcaire pur ou marneux) et leur composition : 

- Une forte proportion d'éléments fins argileux ou 
limoneux (marne) constitue des sols peu aérés. 

- Une forte proportion de cailloux et de graviers ou 
de sable, au contraire, améliore l'aération du sol et le 
drainage. 

- Le pendage, s 'il est favorable, permet l'enraci­
nement des arbres entre les strates rocheuses et /'in­
filtration de l'eau en profondeur; de même pour une 
roche mère fissurée par rapport à une dalle calcaire peu 
altérée. 

� La matière organique joue aussi un grand rôle 
pour la structure du sol. Beaucoup de sols peu évolués 
sont remaniés sans cesse par l'érosion. Ils sont très 
pauvres en matière organique et leur structure est 
mauvaise, surtout dans les roches marneuses. 

La structure du sol qui détermine son aération et sa 
perméabilité est un élément déterminant pour le choix 
des techniques et des essences de reboisement. 

Elle est conditionnée essentiellement par la pro­
portion d'éléments fins ou grossiers et par la quantité 
de matière organique (la vie biologique du sol lui 
conférant une bonne structure). 
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Choix des essences 

• Certaines essences à enracinement superficiel 
(Pins et A ulne de Corse par exemple) s 'accomodent de 
sols riches en éléments fins, peu perméables (sols peu 
évolués sur marne, colluvion de bas de versant). 

• D 'autres essences à enracinement puissant (Cè­
dre, Noyer par exemple) exigent des sols profonds et 
perméables ou parfois des sols superficiels sur des 
roches fissurées. 

Préparation du sol (cf. F ig .  1 ,  p. su ivante) 

. Pour des sols riches en éléments fins (coupes a, 
d, i) le sous-solage facilitera /'implantation des arbres 
et leur enracinement. Sur ce même type de sol, fertile, 
la lutte contre la végétation adventice sera indispensa­
ble les premières années. 

· Les sols riches en éléments grossiers (coupe e) et 
les roches mères fissurées (coupe b) peuvent présenter 
naturellement des conditions favorables à l'enracine­
ment des arbres et le sous-solage n 'est pas toujours 
indispensable, d'autant plus qu 'il remonte de gros blocs 
en surface. Cependant, certains éboulis ont des consoli­
dations calcaires en profondeur qui, s 'ils ne sont pas 
trop défavorables, doivent être brisées par le sous-

. solage. La lutte contre la végétation adventice sera 
d'autant plus limitée que le sol sera pauvre en éléments 
fins. 

Bruno LE VO YER 
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Fig .  1 .  - Formations superfic ie l les et aptitudes forestières 
des versants ca lca i res des Alpes du Sud .  

Photo 1 1 .  Trava i l  réa l isé lo rs de l a  démonstrat ion de matériel 
par le  Crabe. Ce cover-crop réal ise ic i  l a  destruct ion d 'un  
maqu is  bas à bruyère et genêt a i nsi  qu 'un  trava i l  superficiel 
du sol .  Photo B . L.V. 

Les principes fondamentaux 
du tra vail du sol 

En reboisement, bien que les conditions physiques 
(souches, enrochement, etc.) ou topographiques (pen­
tes) ne se prêtent pas souvent à une mécanisation du 
travail du sol, il faut malgré tout retenir les mêmes 
critères qu 'en agriculture et tendre à s 'en rapprocher le 
plus possible. Deux opérations sont fondamentales pour 
une bonne préparation du sol : un sous-solage profond 
et un ameublissement de la terre végétale de surface. 

1. - Décompacter le sol 

Le sous-solage ou rippage a pour but de fissurer le 
sol et d'éclater les couches compactes (tassement 
naturel, couche imperméable, semelle de labour ou de 
piétinement, etc.) et par ce fait il augmente le volume 
de sol disponible. Il permet ainsi une meilleure infiltra­
tion de l'eau (des réserves hydriques plus importantes 
qu 'il ne faut pas négliger en climat méditerranéen) et 
facilite la pénétration des racines en profondeur. 

Pour être efficace, il doit être exécuté dans un sol 
le plus sec possible. · Dans un sol humide, le sous-solage 
n 'effectuera qu 'une saignée dont les parois ·seront 
d'autant plus lissées et compactées que le sol aura une 
teneur en argile importante. 

2. - Ameublir le sol 

Que ce soit mécaniquement par labour, travail à la 
tarrière, etc. ou manuellement, l'ameublissement 
comme son nom /'indique doit ameublir le sol, 
c 'est-à-dire le fractionner plus ou moins grossièrement, 
l'aérer et créer une structure favorable à la pénétration 

1 1 2 

et la conservation de l'eau. Il doit permettre aux jeunes 
plants de développer plus facilement et plus rapidement 
leurs racines, ce qui a pour corrolaire d'augmenter leur 
croissance aérienne. Or, plus le plant poussera vite dans 
on jeune âge, plus vite il s 'affranchira de la concurrence, 
diminuant ainsi les entretiens donc les coûts d'installa­
tion, tout en augmentant la productivité. 

Un bon travail du sol doit comporter ces deux 
phases de préparation : décompactage et ameublisse­
ment. 

Suivant la nature du sol et la topographie, la 
mécanisation sera plus ou moins possible. Parfois dans 
certains cas difficiles, elle sera remplacée par un seul 
travail manuel, aussi pour les raisons évoquées ci­
dessus, celui-ci devra être très soignè. 

Si la plantation intervient derrière un sous-solage, 
sans autre travail mécanique du sol, il faut absolument 
interdire la plantation au coup de pioche dans la raie de 
sous-solage. Cette technique trop souvent utilisée faci­
lite, certes, la plantation (et le rendement des plan­
teurs !) mais multiplie le risque de disposer les racines 
ou les mottes dans des poches d'air où elles se 
dessécheront, provoquant ainsi un fort taux de morta­
lité. C'est un cas fréquent dans les sols rocheux où la 
sous-soleuse remonte la roche en surface et (( souffle » 
le sol, en particulier avec des calcaires en plaques. 

Dominique CASTANER 
Institut pour le dèveloppement forestier 

8, rue de la Capelane Saint-Brès 34670 Baillaynes 
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On peut répartir de 3 groupes les types de planta­
tions en région méditerranéenne : 

1. la plantation de feuillus ou résineux racines 
nues, 

2. la plantation de godets avec enveloppes 
dures ou non dégradables, 

3. - la plantation de godets avec enveloppes 
biodégradables. 

A vant de traiter la mise en place du plant, on doit 
attirer l'attention sur l 'arrachage, le conditionnement et 
l'acheminement des plants sur le chantier. 

1. - Les plants à racines nues 

Il est très important que la manutention des plants 
dans la phase arrachage soit réalisée très rapidement 
afin que les racines soient exposées le moins de temps 
possible aux rayons du soleil et au vent. Ces précautions 
étant prises, il est souhaitable, après avoir confectionné 
des bottes de 50 ou 100 unités, de mettre les racines 
dans un sac plastique qui sera fermé au niveau du collet, 
en ayant soin de mettre dans le sachet quelques 
poignées de tourbe très humide (presque liquide). Ce 
conditionnement est bien meilleur que la mise en jauge, 
d'une part le plant ne souffre pas pendant le transport 
et d'autre part les racines restent toujours humides. 
Cette méthode permet une conservation d'au moins 8 
jours sur le chantier. 

Pour la deuxième opération plantation, il est néces­
saire de rafraÎchir l'extrémité des racines de quelques 
centimètres, ensuite remettre le sac dans un panier. 
L 'ouvrier peut alors commencer la plantation. 

Je préconiserais pour cette mise en place dans un 
terrain préparé mécaniquement, un outil « piochon » 
maniable d'une main, avec un côté pic et l'autre panne, 
un manche de 40 cm de long affuté à l'extrémité, qui 
servira de plantoir. 

Pour effectuer une bonne plantation sur un terrain 
caillouteux (comme c 'est souvent le cas en zone 
méditerranéenne), l'ouvrier piochera sur un cube de 25 
à 30 cm de côté en extirpant les pierres et les racines. 
Lorsque le potet est ainsi préparé, il se sert du piochon 
pour faire un trou cylindrique de 5 ou 6 cm de diamètre 
et de 20 à 25 cm de profondeur. Il prend un plant et, avec 
l'aide du manche, il glisse les racines dans le trou en 
tenant le feuillage du résineux ou la tige du feuillu dans 
l'autre main. Il se sert à nouveau du manche pour tasser 
la terre autour des racines en plantant la cheville à 
quelques centimètres des racines et en rabattant la terre 
vers celle-ci; ce geste doit être répété 2 ou 3 fois. 
Ensuite il tasse la terre avec les pieds autour du plant 
et à nouveau avec le piochon côté panne, il confectionne 
une cuvette de 25 ou 30 cm de diamètre et de 5 ou 6 cm 
de profondeur. 

Cette technique de plantation nécessite environ 
1 minute 10 secondes, soit un potentiel ouvrier/jour pour 
7 heures effectives de travail : 

7 h  x 60 mn 
----:--- = 400 environ. 

1, 10 
P.S. : Une variation de temps peut exister selon le 

terrain, il est à prévoir une fourchette de temps 
pouvant varier entre 40 secondes à 4 minutes. La 
moyenne retenue est prise sur des données d'une 
entreprise sur 10 ans. 

2. - Les plants en conteneurs durs ou non 
dégradables 

L 'utilisation des godets est certainement le moyen 
de reprise le plus sûr, mais il est indispensable de 
prendre certaines précautions pour son transport pépi­
nière-chantier. 
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Plantations 

Le godet étant assez lourd, il faut veiller à ce que 
les manipulations pendant le transport ne soient pas 
trop brutales afin de ne pas porter préjudice à la 
cohésion de la motte, qu 'il soit bien humidifié avant le 
départ de la pépinière et qu 'il ne soit pas trop exposé 
au vent pendant le stockage sur le chantier. 

A vant la plan ta tin, tout godet doit être trempé dans 
un bac d'eau et gorgé jusqu 'à refus. Il doit être mis dans 
un panier dur et non dans un sac qui provoque l'écrase­
ment et une détérioration de la motte pour son transport 
à pied d'œuvre. 

La préparation du potet est exactement la même 
que pour la racine nue. Pour la mise en place, on ouvre 
un trou correspondant à la dimension du conteneur 
utilisé. Le godet est dépouillé de son enveloppe par 
différents procédés selon le type utilisé : coupure du 
polyéthylène - écartement pour le W - arrachage du 
paperpot. On glisse la motte dans le trou en maintenant 
bien verticalement avec une main et l'on ramène de la 
terre autour avec la panne du piochon. Lorsque la terre 
est au niveau supérieur du godet, on serre autour avec 
les pieds en ayant la précaution de ne pas marcher sur 
le godet pour ne pas l'écraser, cette opération terminée 
on recouvre le godet de 2 ou 3 cm de terre meuble tout 
en aménageant une cuvette autour. 

Le temps de plantation y compris la manutention, 
le trempage de chantier, permet un potentiel jour/ 
ouvrier de : 

7 h  x 60 mn 
----- = 210 plants. 

2 mn 
P.S. : Une variation de temps peut exister selon le 

terrain et la topographie du même terrain. Il faut 
prévoir une fourchette de temps pouvant varier 
entre 1 minute à 4 minutes 30 secondes. La 
moyenne retenue est prise sur des données d'une 
entreprise sur 10 ans. 

3. - Les godets à enveloppes biodégradables 

Pour ce type de godets, la plus grande précaution 
à prendre est d'éviter le désséchement. 

En plus de l'arrosage en pépinière, il est indispen­
sable de l'arroser toutes les 48 heures; il faut également 
le gorger d'eau avant la plantation, par contre, le 
substrat étant plus léger, et l'enveloppe faisant corps 
avec le système racina ire, il est moins fragile aux 
manutentions. Il nécessite un recouvrement de terre 
meuble d'au moins 4 cm afin d'éviter tout effet de 
mèche d'évaporation. 

Pour la plantation, il faut répéter les mêmes façons 
que pour les autres godets. 

Le temps de plantation y compris la manutention 
est de 1 minute 15 secondes environ, soit un potentiel 
ouvrier/jour de : 

7 h  x 60 mn 
----- = 350 plants. 

1, 15 
P.S. : Une variation de temps peut exister selon le 

terrain, il est à prévoir une fourchette de temps 
pouvant varier entre 40 secondes et 2 minutes 
30 secondes. La moyenne retenue est prise sur les 
données d'une entreprise sur 3 ans. 

Pour effectuer une plantation dans ces normes, il 
faut avoir impérativement des plants de 10 cm de haut 
car pour bien enterrer les mottes provenant de quelque 
godet que ce soit, et créer une cuvette, il faut que les 
plants soient assez grands afin qu 'ils ne se retrouvent 
pas enterrés et asphyxiés à la première pluie. 

Robert COMBE 
Pépiniériste Charleval, 

13640 La Roque d'Anthéron 
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5.  I rr i g at i o n  et l i m itat i o n  

U n  des princ ipaux soucis d u  forestier en reg lon 
méd iterranéenne est de  mettre les a rbres dans les me i l l eu ­
res cond it ions poss i b les vis à v is  de son a l imentation en 
eau .  Pou r  ce la ,  l e  trava i l  d u  sol est  pr imord ia l .  Certa i nes 
techn iques permettent d 'amél iorer les capacités de réten ­
t ion en eau du  sol : pa i l lage,  hydrorétenteu r. B i en  que  
l ' a rrosage soit certa i n ement l a  méthode l a  p lus eff icace 
pour résoudre ce prob lème,  i l  est très d i ffic i le  à mettre en 
œuvre en forêt. 

A. - 1 rrig ati o n  

M .  Alexandr ian rapporte les résu ltats d 'un  essa i su ivi 
par l e  C . E .MAG.R .E .F .  à Cogo l i n  (Var) qui part du constat 
su ivant : 

Les eaux usées de stations d'épuration sont r iches 
en é léments m inéraux  et e l les .sont en gén�ral rejetées en 
rivière ou en mer;  d ' a utre part, sur  le l ittora l ,  les  quantités 
augmentent en été du fait de l 'aff lux touristique à la 
période de  besoi n  max ima l  pour les végétaux. L'essa i  est 
i nsta l l é  à que lques k i lomètres de la  mer, sur un sol très 
superf ic ie l  (m icasch istes) .  Les essences c lass iques i ntro­
du ites, notamment le  Pin p ignon ,  réag i ssent très bien à 
cette i rr igat ion et les effets sont même spectacu la i res pour 
des essences moins b ien adaptées tel les  que le p latane ou 
le rob in ier,  dont les pousses atte ignent 1 ,5 m par an .  Les 
techn iques uti l isées sont : l 'aspers ion ,  à titre expérimental  

Photo 1 2. P latane recevant une i rr igat ion de  2 ETP au  goutte à 
goutte dont la croissance annue l le  est supér ieure à 1 mètre. 
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. 
Photo R ipert .  

d es p e rtes e n  ea u 
à cause des problèmes san ita i res, et le goutte à goutte, 
avec des problèmes de régu l at ion dûs  aux  fortes pentes. 
Ces essa is sont trop récents pour en t i rer  des résu ltats 
défi n it ifs. Cependant, l a  techn ique du goutte à goutte est 
beaucoup  p lus eff icace en favor isant davantage les p lants 
fo·rest iers par rapport au maqu is .  Les doses ut i l isées ont 
été de  0,5 à 2 foi s  l ' ETP (évapotransp i rat ion potent ie l le ) .  La 
dose de 2 ETP semble trop é levée car e l le  provoque u n  
ru issel lement sur  le  so l ,  p o u r  le  goutte à goutte. 

D iscussion 

Des méthodes p lus  s imples peuvent être uti l i sées en 
la issant l 'eau s 'écou ler  entre les b i l lons formés à la  
plantat ion ,  une  r igole pour  deux l ignes de p lants (A. Ba i l ly ) .  
Pou r  M.  Tessier, l 'époque d ' a rrosage l a  p lus  favorable n 'est 
pas forcément l 'été, pu isque le  pin d 'Alep est normalement 
en dormance à ce moment l à ,  ce serait p l utôt l ' automne .  
I l  est  précisé que dans  cette expérience, i l  s 'ag i t  surtout 
d 'é l i m i ner  des eaux usées du rant l ' été, l ' a rrosage i nterve­
nant dès les premiers déficits en eau a u  mois de ma i  ou  
j u i n .  M .  Ma rr i l  évoque éga lement l ' asphyxi e  que sub i t  le  p i n  
d 'Alep su r  des  pelouses a bondamment i rr iguées dans la 
ban l ieue de Nîmes.  M .  Alexandr ian apporte un  nouvel 
exemple qu i  semble prouver qu ' un  a rrosage permanent 
peut être bénéfique .  A Luminy, les sapeurs-pompiers ont 
insta l l é  un pare-feux i rr igué  par aspersion dans un  boise­
ment de  p in  d 'Alep ayant a lors 20 à 25 ans. Au bout de  8 
ans,  u n  i ncendie a tout détruit et les arbres morts exploités 
montrent que leur  croissance en d i amètre a été mu lt ip l iée 
par 10 du rant les 8 a nnées d ' i rr igat ion .  M. Marien confi rme 
que l a  ch lorose est moins forte dans des terra ins  bien 
approvis ionnés en eau .  

L ' i rr igation peut  mod if ier le  cycle b io logique naturel  
des arbres et i l  faut donc envisager cet - apport d'eau de 
man ière permanente, ou  du  moins jusqu 'à ce que le 
pare-feux a rboré soit b ien fermé, en procédant a lors à un 
sevrage progressif. I l  y a donc des r isques de rendre les 
arbres tr ibuta i res d ' un  a rrosage permanent et cher. Pou r  M .  
Toth ,  l ' i rr igat ion est une  techn ique  ut i l i sab le pour sauver d e  
jeunes p lantat ions de  l a  sécheresse. Ains i  à Bargeac, u n  
reboisement de cèdre a été sauvé g râce à un  apport d 'eau 
par citernes du rant deux a nnées sèches. 

B. - Pa i l la g e 

L'a pport de compost forest ier (bois broyé) au  pied des 
arbres a u n  effet de  m u lch  moins efficace et moins du rab le  
que le  p last ique en couverture du  sol (O .  Castaner) .  Dans  
une p lantation réa l isée à S i l l ans  la Cascade (Haut-Var) ,  on 
a apporté 20 et  60 l itres de  ce compost a u  p ied de cèdres 
et de rob in iers dans  un terra i n  marneux. Sur le cèdre, 
l ' apport de 20 l itres n'a prat iquement pas d 'effet, 60 l itres 
amél iorent très légèrement l a  croissance les premières 
années a lors que l 'effet est plus du rab le sur le  rob in ier  q u i  
peut, a u  bout de 5 à 6 a n s ,  avo i r  u n  ga i n  de 7 0  % malgré 
des dessèchements de cÎme dûs à la mauva ise adaptation 
de cette essence au c l imat (O. Alexandrian ) .  

c. - Hyd ro réte nteu rs 

Ces produ its, mé langés a u  sol ,  ret iennent a rtific ie l le­
ment l 'eau .  Dans les Alpes Ma rit imes,  l 'D .N . F. a employé 
de « l 'Agro-mousse » p lacé au fond du trou de plantat ion 
de chênes verts et de  pins parasols ,  ce dernier ayant une  
croissance légèrement a mél iorée a u  bout de 2 ans .  Dans  
les  mêmes condit ions, les a nt i -d issécants n 'ont pas d 'effet 
(p lants trempés dans un produ it  anti-évaporant) ( M .  Augé) .  

Ut i l i sé en Corse, le poly-acreamide réticulé f ixe 1 50 
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fois son vo lume d 'eau en terra i n  ca lca i re,  600 fo is en terra i n  
acide.  A cause d 'une  mauva ise i ncorporation au  so l ,  des 
doses de  15 grammes provoquent un gonflement consi ­
dérab le  ( 2  l itres ) q u i  a expulsé les p la nts. I ncorporé à 
l 'explos if, des doses de 50 à 1 00 g rammes ne posent pas 
ce prob lème.  Les résu ltats n 'ont pas été s ign ificatifs cette 
année car  la p lu ie  a été abondante. 

I l convient donc de ne pas uti l i ser des doses trop 
fortes et de bien mélanger  ces produ its. L'eau absorbée est 
fortement retenue,  e l l e  reste donc d ispon ib le  très long­
temps pour la  p la nte qu i  a de p lus  en p lus  de ma l  à 
l 'extra i re .  E l le  constitue p lus  une assurance de survie en 

cas de sécheresse prolongée qu ' un  ga in de  croissance 
pour l a  p lante (S. M ique l ) . Ces produ its se ma int iendra ient 
p lus ieurs a nnées dans le  sol .  I ls  sont actue l lement testés 
dans les mottes Melfert auxque l les on reproche de des­
sécher rapidement et d 'avo i r  a lors beaucoup de  mal à se 
réhumid if ier (J . N .  M a rien - R .  M a ri l l ) . Des essa is réa l i sés 
en colonnes ont montré que les rad icel les sont favorisées 
par les hyd rorétenteurs ma is  el les n 'y a rrêtent pas pour 
autant leur  croissance, et conti n uent à s'enfoncer norma­
lement, ma lg ré la  p résence de  ce m i l ieu  p lus  favorable (S .  
M ique l ) . Quel en sera l 'effet rée l  sur  un  terra i n  l im ité par 
une da l le  ca lca i re ? ( M .  Ro l land ) . 

6.  Aut res q u esti o n s tech n i q u es 

La sylvicu lture des Eucalyptus est ma l  connue .  En 
Tasman ie  (Austra l ie ) e l le  est  assez bruta le : les arbres d 'un 
d iamètre supér ieur à 0,40 m sont prélevés pour l a  pâte à 
papier, le reste est brû lé sur  le sol et le terra in  est ressemé 
par avion .  Le semis par av ion pourra it être réa l i sé pour un 
pr ix très fa ib le  ( 1  000 F/ha ) sur  les zones i ncend iées en 
France (J . N .  Marien ) . Pou r  Y. B i rot, ces  techn iques aus­
tra l iennes créent de vastes peuplements monospécifiques 
et ne sont pas app l icab les en France. I l  faut au  contra i re 
favor iser des peuplements mélangés, en  mosaïque  de  
c lasses d 'âge d ifférents, qu i  sont moins sensib les à l ' i n ­
cend ie .  

D .  Alexandr ian pense que les semis par  av ion ont peu 
de chances de mieux réuss i r  que  les semis à l a  main que 
l 'on ne maîtrise pas encore b ien .  Ces semis pourra ient être 
amél iorés grâce au traitement bio log ique des gra ines 

( l evée de dormance,  ut i l isat ion de  g ra i nes prégermées 
conservées au  fro id ) . La germ inat ion reprend a lors, le 
moment vou l u ,  avec une très grande v igueur .  Le stade de 
développement cotylédona i re peut a i ns i  être atte int  en  une 
sema ine  a u  l ieu  de 2 à 3 mois (J .  Toth ) . 

Les pluies acides sont évoquées par p lus ieurs person ­
nes  ( M M .  Perron ,  Tessier, Chabrol ) a u  mont Ventoux e t  en  
Lozère, su ite a u  rapport a l a rmant d ' un  chercheur  a l lemand ,  
Mons ieur  Reicher. I l  semble q u 'en Lozère, les  a rbres 
captent des poussières sèches. Ce phénomène,  du même 
ordre qu'en Europe du  Nord ,  n 'est cependant pas i nqu ié­
tant .  D 'autre part, M .  Re icher n 'a  pas consu lté les scientif i ­
ques locaux et si le dépérissement de l 'ép icea est u n  réel 
problème en Lozère, rien ne permet de d i re que  les p lu ies 
acides en sont l a  cause (A. Franc ) . 

Photo 1 3. L'observat ion d u  sol est i nd ispensable pour  le choix des essences et d es techniques de reboisement .  Photo B . L.V. 
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III . - La Tournée 

1 .  - Le re b o i se m e nt d es B l a q u i è res 

' A. - Prése ntat i o n  d e  La u re nt 
et An n e - M a ri e  Caza l  

S ituatio n  géogra p h i q u e  

L a  propriété de  1 49 hectares a cqu i se en 1 973 p a r  M .  
e t  Mme Cazal s e  trouve à 1 7  k m  à l 'Ouest d e  Montpe l l ier, 
à 10 km de la  mer, sur la  commune  de P ignan,  en bordu re 
de la D 1 02 qu i  rel i e  M u rviel les M ontpel l ier  à Cournon­
terra I .  

Photo 1 4, Anne-Marie Cazal  présentant le  boisement des B lan­
qu iè res, L'exposé synthétique  et pédagogique d 'une expérience 
r iche d'ense ignement ,  Photo B . L.V, 

D o nnées éco l o g i q u es 

Ce terra i n  se s itue dans la zone des garr igues qu i  
s 'éta le  a u  Nord -Ouest de Pignan  en un  petit p lateau 
modelé dans les ca lca i res du  j u rass ique supér ieur .  Une  
col l i ne  centra le ca lca i re à 1 67 m .  Au Nord, deux  petites 
va l lées, les Conquettes, débouchent sur un ru isseau q u i  est 
toujours à sec. Au Sud ,  une  pente douce descend vers la 
p la i ne  jusqu 'à  1 20 m  d 'a lt itude. Les pentes sont générale­
ment fa i b les b ien que se ra id issant parfois jusqu 'à  former 
des fa la ises en bord u re du ru isseau et dans les Conquettes .  
L'action  des écobuages, des coupes de bois ,  du  pâturage, 
de l 'exploitation de  carrières, a provoqué l ' affleurement de 
la  roche mère en  de nombreux endro its, a i ns i  que la 
dégradat ion de la  couverture végéta le ;  ce l le-c i  se parta­
gea it, en  1 973, entre les formations de  chênes verts chétifs, 
sans vita l ité, des formations de chênes kermès et des 
plouses à asphodèles parsemées de genévriers et de 
c istes. 

La stat ion météo la  plus proche ( Bel Air  à 1 1  km) 
i nd ique  une p luviométrie moyenne de 762 mm, mais on sa it  
que le c l imat méd iterranéen est caractérisé par l ' i rrégu la ­
rité des préc ipitat ions.  Les facteu rs l im itants sont su rtout 
l ' éventua l ité de fortes sécheresses d 'été (en 1 979, pas de 
p lu ie  de  la  fin j u i n  au 1 1  novembre )  et l 'éventua l ité de  fro ids 
te ls que  ceux de 1 956 et 1 963 ( - 1 5°) .  

O bjectif i n it ial  d u  reboisement 

I l  a été déf in i  dans  le p lan  de gestion étab l i  en 1 973. 
C 'est l 'obtention d ' une  forêt méditerranéenne stab le par 
amél ioration des plus jol is bouquets de chênes verts et 
surtout p lantation a près sous-solage d 'essences variées, la  
p rotect ion de  cet aménagement devant être réa l i sée g râce 
à l 'ouverture des chemins, l a  construction d 'un  réservoi r  
avec cana l isat ions e t  bornes d ' i ncend ie,  la  création  de 
pare-feux. 

1 1 6  

Photo 1 5. B locs provenant d e  la  da l l e  ca lca i re horizonta l e  sou le­
vée par  le  sous-so lage .  Au-dessus, le  sol  est très superfic ie l : 
que lques centimètres d 'arg i le .  Photo B . L.V, 

Plantations et a utres travaux 
de 1 973 à 1 979 

- Le quart de l a  propriété a été reboisé par  les 
propriéta i res qui ont p rodu it l a  majeure part ie des p lants 
dans leur  pépin ière (s ituée à Caste lnau- le -Lez) et les ont 
p lantés. Des a ides (subventions, p iste, p lants) ont été 
données par  la  D .D .A. 

- Le sol a été préparé essent ie l lement avec u n  
Caterpi l l a r  D8 de 280 CV, le  sous-sol a g e  à 1 ou 3 dents 
étant p récédé du passage de la lame.  

- Les pr inc ipa les essences i ntrodu ites éta ient : Ce­
drus at/antica, C. libani, C. deodora, Cupressus arizonica, 
C. sempervirens, C. macrocarpa, C. toru/osa, Pinus pinea, 

forêt médite"anéenne, t. VI, n° 2, 1984 



P. eldarica, P. brutia, P. halepensis, P. canariensis, P. laricio 
divers, Abies concolor, A. pinsapo, A. cilicica, A. cephalo­
nica . . .  

S'y sont ajoutés des euca lyptus (expérience 
A.F .O .C .E .L. )  et d'autres essences (feu i l l u s  et con ifères) qu i  
n'ont pas  été i ntrodu ites en nombre suff isant pour donner 
l ieu à des observat ions s ign ificatives. 

Les entretiens ont été manue ls  et tous les p lants ont 
été fert i l isés, essentie l lement avec du superphosphate. 

O nt été réa l isés un forage (1 m3/h)  qu i  a su ivi un  forage 
infructueux, une citerne de 320 m3 ,  u n  réseau de 2 km et  un 
ensemble de 12  bornes i ncendie répart ies sur la  p lantation .  

Du ra nt cette même période, d iverses expériences ont  
été meriées par le  C.R .P.F .  (Centre Rég iona l  de la Propriété 
Forest ière) : essa is de conta i ners, de provenances, pour 
Cedrus atlantica. 

Dès 1 978, les p laceaux de Pinus brutia (800) et P. 
eldarica (2 000) ont été endommagés chaque année par un  
i nsecte ( Hoematoloma dorsata = Cercopide du p i n ) .  

Plantations et autres travaux 
d e  1 979 à 1 983 

En j u i n  1 979, une  subvention F .E .O .GA - Etat français 
a été accordée pour compléter le  reboisement des B laqu iè­
res, dans un  but d'amé l ioration et de protection du  m i l ieu .  
Parmi  les travaux effectués, qu i  se sont term inés en 1 983, 
nous ne citerons que les actions d ifférant sensib lement de 
cel les exposées pour la tranche de travaux précédente : 

1 )  Ut i l isation de l a  cha rrue Rome à la p lace de la l ame 
Dozer pour  toutes l es  zones qu i  le permetta ient. 

2)  Concassage pour réa l isat ion de  zones coupe-feux, 
de bordu res de p istes ( 1 5  ha ) ,  d'un coût très va r iab le selon 
les cond it ions 500 à 5 000 F/ha ,  entret ien de ces zones. 

Photo 1 6. Pare-feux en  bordure de  piste, concassé, entretenu  
mécan iquement et p lanté de feu i l lus .  Photo B . L.V. 
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3)  Uti l isation d'un nombre assez i mportant d'essences 
(en part icu l ier  de feu i l l us ) .  A titre d'exemple : 

• Plantation de Robinia pseudo acacia et Celtis 
australis ( 1 5 000) .  

• Expérience I . N .RA de  sélect ion de Cupressus 
sempervirens, fa isant  partie du  réseau d'expérience 
I . N .R .A. sur  cette espèce. 

• Expériences A .F .O .C.E .L. : provenances et variétés 
d 'Eucalyptus, compara ison entre espèces et variétés de  
Cupressus, essa is de  Platanus orientalis, Cedrus (conta i ­
ners d ivers ) ,  Calocedrus decurrens, Sequoia gigantea (ces 
deux dern iers · essa is  effectués lors du  dernier h iver) .  Le 
Ca locèdre a résisté à une sécheresse qui a fait périr des 
pins p ignons.  

• Plantation de  chênes truff iers (250) sur un  coupe­
feu concassé. 

Photo 1 7 . Dans ce terra i n  concassé très chaud et sec, les p lants 
de chênes truff iers ont beaucoup souffert la  première année .  

Photo B . L.V. 

Photo 1 8. Croissance v igoureuse d'un chêne truffie r  en 3° année 
de végétation ,  sauvé l ' année précédente g râce à la  protect ion de  
la  boute i l l e  p last ique comme pour  l es  semis. Photo B . L.V. 

4) Apports ( raf le,  compost d'ordures ménagères, 
boues de stations,  fumier  . . .  ) en  particu l ier  sur que lques 
zones concassées très i ng rates, qui ont parfois nettement 
favor isé l a  concurrence herbacée. 

5) Ut i l isat ion ( après ma ints tâtonnements et tentatives 
va ines)  du semis d i re,ct de  chênes (et a utres essences à 
g rosses g ra i nes) .  

Photo 1 9. Semis de  chêne de l ' année.  Photo B . L.V. 
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En avri l ,  on découpe le 
haut de  la  boute i l le  et on 
p lace une ombrière .  Le 
p lant cont inue sa crois­
sance au  frais et à l 'om­'-"""'--"== 
bre.  Des amél iorat ions à 

Technique du semis selon la mé­
thode mise au point par Monsieur 
Meynadier. 
Le semis est réal isé au printemps 
après que les prem ières p lu ies aient 
humid ifié' le  sol .  La boute i l l e  agit 
comme une petite serre et ma int ient 
une atmosphère chaude et humide .  

cette méthode seraient 
possib les en ut i l isant un  
plastique préformé en 
impluv ium de façon à 
amener  l 'eau de p lu ie  au  
centre e t  en fac i l itant le  
transport g râce à des 
boute i l l es gerbables. 

6) Ut i l isat ion ( récente) de pa i l l age plast ique, en bande 
et surtout en carrés i nd iv idue ls .  

Photo 20 .  Le plast ique no i r  empêche la  concurrence herbacée et  
l e  dessèchement du  so l .  Photo S . L.V. 

Feu du 3 août 1 983 

Dans  l ' après-m id i ,  par  bon m istra l ,  l ' i ncendie,  à part i r  
de p lus ieurs points de  m ise à feu a u  Nord et au  Sud des 
B l aqu ières, a ravagé 1 600 hectares, sur  une longueur de 
10 km,  de M u rvie l  à Cournonsec. 75 hecta res de la  zone 
Nord -Ouest du  terra i n  ont été brûlés, dont l a  tota l ité des 
p lantations les plus anc iennes. 

Photo 2 1 . « Le feu devait a rriver avant que les arbres soient 
adu ltes » .  Photo S . L.V. 
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D iverses constatations ont pu être fa ites : 
- Les pompiers n 'ont l utté contre le feu qu 'en f in de 

journée, i l s  éta ient mob i l i sés sur  d 'a utres feux où des 
habitat ions éta ient en  danger. 

- Les zones concassées en p le in  (sans apports) a ins i  
que les zones très rocheuses n 'ont pas brû lé .  

- Les chemins qu i  éta ient entretenus  ont dél im ité en 
part ie l 'emprise du  feu ,  ma is  leur  l a rgeur  (4 à 5 m)  éta it 
insuffisante ; une l a rgeur  de 10 m semble satisfa isante. 

. - Les parcel les reboisées n 'éta ient pas débroussa i l ­
lées et  ont brû lé  très rapidement;  e l l es  ne pouva ient pas 
être débroussa i l lées mécan iquement, en ra ison de l 'état du 
sol i nterd isant le passage d 'un  tracteur .  Enfi n ,  dans les 
parcel l es où des bandes de chênes verts ava ient été 
conservées, ceux-ci ont donné une  forte ampleur  au feu.  

- Les apports organ iques : ordu res ménagères, rafle 
de v igne,  ont brûlé v igoureusement. 

Ave n i r  - O rientations 

A part i r  des observations effectuées sur  ce terra i n  
depu i s  1 0  ans ,  e t  en part icu l ier  depu i s  le  feu ,  nous  sou­
ha itons prendre les or ientations su ivantes : 

- fa i re des chemins très l a rges (sans hésiter ! l .  
- avo i r  systèmat iquement une bande rou lable (en  

tracteur )  entre deux bandes de p lantation,  permettant 
d 'effectuer un débroussa i l lement mécan ique et fac i l itant 
beaucoup  toutes les autres opérat ions, 

- être très rigoureux pour le choix des espèces - un 
i ntérêt part icu l ier est accordé actue l lement à des chênes 
du  pourtour méd iterranéen et de Cal iforn ie ,  

- pousser les a rbres au  maximum lors des premières 
années, afi n de : 

• pouvoir  les émonder pour les rendre moins fra ­
g i les a u  feu, 

• les mettre en situat ion de dominants, 
• assurer l a  fermeture du  couvert le plus rapide­

ment poss ib le .  

B. - D i scu ss i o n  

La brève d iscuss ion qu i  s 'est tenue après l a  vis ite n 'a  
pas  perm is d 'apporter beaucoup de réponses aux problè­
mes sou levés par Anne Marie  Caza l au  préa lab le : 

- Travaux du sol permettant le débroussail lage 
mécanique ultérieur, tout en favorisant au maximum la 
circu lation des racines. 

Pou r  Madame Caza l ,  la  préparation du  sol Joue un  rô le 
fondamental  pour l ' enrac inement des jeunes a rbres. E l le  se 
demande s' i l  est p lus i ntéressant de procéder à u n  sous­
solage soigné sur  l a  l igne ou bien de défoncer partout par 
passages successifs. 

Actue l lement, l a  tech ique ut i l isée consiste en un 
a l ler-retour  décalé avec une dent de D8K à 1 mètre de 
profondeur  sur l a  l i gne,  su ivi d ' une  m ise en anda ins  des 
b locs de pierre af in de permettre l 'entretien .  Le concas­
sage, en ra ison de son prix, est l im ité aux zones coupe-feux 
et aux bordu res de p istes. 

Photo 22. Préparat ion du  sol « class ique » .  Le sous·so lage la isse 
de g ros b locs en surface qu i  entravent tout passage entre les 
rangs. Photo S . L.V. 
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Photo 23. Après sous-sol age ,  le concassage permet l 'entret ien 
mécan ique du  sol ,  l e  feu ne  peut pas y passer, les arbres sont 
défendus de la  concurrence.  Photo B . L.V. 

Ici comme a i l l eu rs chaque essa i ,  chaque techn ique 
nouve l le  devra it comporter une zone témoin  pour  que l 'on 
pu isse en t i rer des ense ignements. 

- Méthodes d' introduction favorisant la formation 
in itiale d'un système racinaire adapté à ce type de terra in 
(profondeur du  potet, âge des p lants, semis . . .  ) .  

Pou r  Madame Caza l ,  le « maternage » des  jeunes 
p lants est payant sur  ce terra i n .  Les moyens m is  en œuvre 
leur permettent de b ien démarrer tout en se constituant u n  
système rac ina i re eff icace. Ains i  e l l e  j u g e  préférable l e  
semis ou l ' ut i l i sat ion de très jeunes p lants (méthode 
Putod ) .  Sans rappeler ic i  les avantages et inconvén ients 
des d ivers types de godets, i l  est précisé que dès 3 mois ,  
la  p lantu le  d ' Euca lyptus peut former u n  « t i re-bouchon » en 
fert i l -pot. D 'a i l l eurs, des déformations rac ina i res sont 
causées également par  l a  transp lantation des p lantu les 
dans l a  motte. 

- Mise en œuvre d'engrais, hydrorétenteurs, implu­
vium anti-herbe, eau d'arrosage et de tous les moyens 
permettant de favoriser l ' introduction. 

Certa i nes techn iques ont été vues sur le  terra i n ,  
d 'autres seront d iscutées en sa l le .  

- Moyens de lutte biologique contre le cercopide du  
pin, qu i ,  faute de trouver les Pinus eldarica et P. brutia 
(brûlés) , s'attaque au Pinus pinea et un peu au Cedrus, 
dès qu' i ls ont atteint une certaine tai l le. 

Ce parasite éga lement présent sur le  massif de la  
Gard io le ,  ne semble  pas i nquétant j usq u 'à présent. 

- Choix d'espèces principales à partir de la centaine 
de critères figurant dans les fiches de sélection. 

La f iche est remp l i e  g râce aux i nformations recue i l l ies 
dans l a  b ib l iograph ie  et auprès des organ ismes de recher­
che. Aucun arbre n 'est p lanté s' i l  n 'a  pas une bonne note . 
Les coeffic ients permettent de vo i r  les critères qu i  ont été 
jugés les p lus importants. 
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Fig .  2. - Fac-s im i l é  des f iches i nformat iques m ises a u  
point p a r  Laurent e t  Anne -Marie  Cazal en v u e  de l a  
sélection d 'espèces princ ipa les pour  le  reboisement d 'une  
garrigue  sur  so l  ka rstique dans  la  rég ion de Montpe l l ier .  

Ilaqe \ 
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2 '  EVALUATION lE LA POSSIIILlTE D'ADAPTATION D E  l ' ESPEŒ A Œ TERRAIN 0I!EPARE SElON LES TEClfrfIQUES RETENUfS. 
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NOunON� L a  note .axilllUl Jrj=2 est dollllte lorsqu ' i l  � a c!J!'cordance satisfalsalltl! I!ntrl! l a  vaieoJr .... de l a  caractfr:stiqul! 

t'Il cette ijarrigue t't � vall!Urs dans J ' aire. 

Le coeff i cient IYXilli1l Ca.f:8 PSt Ilt i l is' lorsque la caracUristique est I",par!ante pOUr l ' adaptation de j ' esp.ce. 

La nott' rtsultantl! NxC est I!aXl IIIWi ( 16) lorsque l a  Note est tgale � 2 et le Cœf f i ciellt � 8. 

J' EVAlUATION DE LA RESISTAHŒ AU FEU D ' \Ji  PEUPlE1EHT DE L ' ESPEŒ SUR ŒTTE GARIiIGlE. 

CaracUristique l connaitrl! pour chaque esptce, pUis. . .  Valeur (leSIJrte ou prfvut') pour 

. . .  valeur correspondant .ll I a  note N4, pUis • . .  .II Ia note N=2 l ' espke en conditions de ijarrique 

OfARPENTE DU SUJET l'IOYEN A LA ""TURITE. 

Kauteur . • .  {ÔfI • • •  >1211 

Port . . .  buissonnant • . •  ' l ancf 

Faci l i U  IIOllr obtenir un tronc sans branches sur S .. . . n . . .  o 

IWPPIER. 

IntensiU IUlinllUse solls l e  houppier . . .  forte . . .  taible 

larg!IJr ru houppier d'un SUJet isoa . . .  {2Ii • • •  >8In 
DisconhnuiUs ilPOr'tantH dans le teu i l l aije . . . non . . .  oui 

I1asH IIt3 œs teu i l lts et �ti tes branches . . .  forte . . .  taible 

FEUILLES SUR l ' A RBRE. 

Tt'M'Ur en eau tn fU . . .  hible . . .  torh! 
Teneur en substances volati lts . . .  forte . . .  faible 

11 Rapport surf.ct 1 VOlUM . . .  >S __ I . . .  <2111-1 

I l  EU.wnts clli.iques freinant la cDlbushon . . .  abs . . .  prfsents 

12 Intluub i l i U  d@s feui l l es .n tU . . .  forfe . . .  faible 

IJ Feu i l l es sur l ' arbr. !TI hiver . • •  stchfl; • . .  inexishntes 

U Rfsistance des teu i l l" .II I. c�leur . . . .. uv.ise . . .  bonne 

15 CapaciU df rePOOsse aprfs feu Uijl!r . . .  ntgl igeable . . .  bonne 

ECORŒ, 

16 Epaisseur .l Ia base ru tronc 1 21  ans . . .  < I (II . . .  >JclI 

17 Ep.isseur .l la base cil tront l Ia NturiU . . .  <2a, . . .  >6c. 

18 Structure df l. surtact a 2l ans . . •  crrvasste . . •  l i sst 

19 Strutture .ll la  .. tur i U  . • •  a crevasses profondes . • .  l i sse 

21 COnstitution ... . rfsintust/fibrlUy/prod. volatils • • .  l ifgeUS. 

21 QuantiU de laabeaux tOlbant/antl2 de tronc . • .  torte . . •  taible . 

Note Cœf HxC 

""2 U8 i1à16 
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22 �nti U  de lulleaux � II: dHacl'l's,ff1 'U . . .  fortf . . .  fiiblf 

SOUS-lOIS. 

23 Abondince-infl .... b i l i U  dins PlUPllMfllt naturfl . .  , fcrtf • .  f 

24 Dr� • • •  .n .bondlnc •• , . in.xiltanh 

FEUIlliS PIORTES AU n. 
25 ()J�tiU ,cCUMllH dt ttui lln,ffI tU . . .  )4T/l'la . . .  (1 . �T/I'I. 

26 l'IiSSI volUliqut aPHr.nte dK flUillfS . . .  (2Ig/1 • • •  >311g1 l  

27 Cœ�st i b i l i U  dt Cft tlLli lln,ln 'U . . .  fort .. . .  f.ibl. 

AUTRES ElEfIENTS œ LA LITIEfE::IRMOB,FRUITS,ECORŒ •• , 
28 ()J.ntiU PlU tran§forl" ,cCU&ll",1II 'U . . .  fort .. . .  faibl. . 

� Cœbulti b i l i U  dt en f alltllt' . . .  fort .. . .  f.ibl. 

·IIACl1€S. 

31 RicinfS pivotantes prOUg'fS OJ feu . . . faibles . . .  dfv.loPP'n • 
31 Ricin" SUHrtici.llft gtnant la concurrtnct, .. rarfS .. devtl. • 
32 Sfcrftion dt subst.nces 'l'n.nt la concurrtnct . . .  non . . .  aui 

REfiElERATlON .\PRES UN FEU IltPORTANT. 

J3 Rejets lUI' tronc Ibr.ncl'lts/nciM5 . . .  intxistants .. vigoureux • 
34 Probabi l i U  dt Ulis n.tunl 'PI'ts 1. ftu . . .  hibl .. . .  fort. • 

TOTMJI 

NOTE D'EYMJ.MTION .. II: TOTN. DES °NxC· 1 TOTAl.. ŒS ° COEFo ... II: x . . I l  • .. . . .  /11 

4° EVALUATION DES POSSIBILITES DE REVEfUi D ' lX'  PEUPLE.'EHT DE :"' ESPECE SuR CETiE GARRI6UL 

CiNc:t'ristique a connaltr. pour cll.qu. fSpice . PliIS. . .  vala.r (/lHur'! ou III'tvU!J pour 

. . .  valeur corrfSPOndint � la note It=I, PU i s  . . . .. li note N:2 l ' e'Sp'ce en conditlons Ge garrt9Ue 

P1fQIlt.ICTION DE BOIS. 

1 Production " l ' age awlte . . .  { 1 . 5a3/h./an . . .  >3113/ha/an 

CrOlssancf en hauteur " l ' age aÔJlh! . . .  {2tJCII/an . . .  )5Ik .. /an 

3 Croissance en diMHrp a l ' .g • •  !il l te . . .  <4MJan . . .  >8MJan 

Hauteur envisageable c» h. b i l l e  Ile pielJ . . . <4at. " >81, 
DiiltHr. !il tronc fflvisa9Nble . . . <JIœ . . . )61rl1 
RectitulJe iii tronc . . .  lftauvaise . . .  bonne 

R�9Ularit' de h. section . . .  aauvalse . . .  bonne 

8 Tendance iU� f i bres tor� . • .  torte . . •  nullp 

9 ConiciH du tronc . . .  forte . . . taible 
111 lliPOrtance de ! '  aubler . . .  torte . . .  faible 

� 1  60urNnds sur l e  tronc • • •  atlOndants . . •  absents 

12 Ourabl l i U du bois de coeur . . . aauvalse . . . bonne 

13 U t i l isation pour olacage 1: wnuiserie trh f inf . . .  oon . . .  oUl 
14 tJti hsatlon pour 'b�nistfrie claS5IQUe . . . nor. . . . O'Jl 
!S Util isation pour lIeT1uiserie . . .  non . . .  oui. 

16 Ut i l isation COIIM bois de cl'larPt!nte . . .  lI0II . . . 01.1 .  
17  Usage sp.ci.al de bois tr's tffldre ft I�ger . . .  non . . . o,a 
18 Oui l i U  COMe bolS de Chauffage • • • • auvalse • • •  bonne 

19 ika l i U  CIOUr pare a papler . . .... uva,sE' . . . bonne 

AUTRES PRODuns. -
2� �c!ar.P!l! len • .  , r.Of' • . .  ou: 

21 �t�es CCiM'S' l olps pour ; ' hCMe, frUlts, t�è\ffes • • •  ;!On • • •  il:"'l 
22 Feu i. : :es. fruits !IO.i� i!s an;aaL:� cia.9st !ques . . .  �or . . .  Oi.: l  
:j P'rod;, : t s  élvers.POl!� ! ' l'l:l:..:str:e.et: • .  , r or.  • • •  IJ..:: 

":::T�!JX 
�C7E :!'t:'';Al-U,t.T!ON = '! :OTA:.. !lES ·'1.�r' " TOTAL DES 'COEF' '" � ;; " ! 52 " . . .  f l �  

Ca�act� r : s t l !l'-'! A �or.nal tre pc'.!� cl'lallwe esp'CE' , PU 1 " ' " ViI.:e.;. (�5:.;rh � �rtviJel �!� 
• • •  vaieur ::cr:-esponda!'t a � a  r.cte !iI=II. I'CI:s . • .  " la nO�1! �=� ; 'esp�� �r. :onc:tlon .. ce ga .... :;c! 

Hai.'teu:- Pr�vue a ja  1ft.a!:Jr :t�  . . , (61'! . . .  > :::' 
�teur pr'vue a 29 a n  .. . . .  <3nt • • •  ,bal 
S t r  .. t l f : cahon cjoJ nOl.i.PPler . • .  no� • • •  ou. 

4 OtIbre p"odi..a te oar le hOUPPier en H • • . •  fai!lll! • . .  for�e 
?rol!�ct:or. afl:'!ue l l e  Ile fE't.: : l !es . . . faltie . • .  �orte 

o �.aleur four�29@re :les �el;l l l@s • . .  fil I Jle • . •  +o .. te 

Pro!ilct:on annUf : l e  �e frIHts . . . ti!:bie . . . fo�te 
Valeur fCll.i�"açére œs fNi t .. . . . �uole • . •  fcrŒ 
ll'lt 'ret des trUI ts POU" l i!  faun" sauvage . . •  falble . . . for� 

Hl Production de ! i t l�rf i a1\ et i �ecr'l'e . . . faJ:)le . . .  ·crte 

Il ,t.ppHe�.';" ce 1. l i t I .re pour les iœD!'lcs . . .  falr!e . . . 'orte 

� 2  '1 r tesse ce C't!cOllilos i t lon ce ;a ': : t i tre . . .  falble . . . f:Jrte 

13 Pr.s�::e Sl.:r ra::!les lOI! r.o:kls1t.s t . xatl':ces c' a��te . • .  n . . . Q • 1 .. Ijti l i  .. at;::J� Ges COl:C�f" �rofllrO@$ O'J t'!r"a l n . . .  �a:.t;'e . . fo��e . ;5 AtU�uat l � :!;,; vent aa sol . . .  t.a : t : e  . . .  �ortf 
:t h:terceet :O/'! de ia DIlJle par le fe ...  : l .age . . . f;)rte . . .  faiJ:e . 
17 1,!1!!U@l.:r-r�Sl .. �ar:::e al.ir r.a!adles l lf1'Sectes, . . ·aitle . . .  �:: .. tE 

SOTf il' EW.LUATIOr. ,. � "'OTAL DES '�xC' ;' TOTA� CE� . �O:.� . :: 'J: r. .. , �0 :: .. , l i é'  
6' CONTRIBUTION DE L'ESPEŒ A L A  REAl..lSATI� D'lIE FORET D'AGREPENT SUR CETTE 6ARRI 6\.{ . 

CaracUristiCiUe a conn.itre POlIr chaq\Jp r.t�cl!, puis. . .  Valeur (IIeSUrH ou pr.vue) pour 

. . .  valeur cOl"rPSPOIldant a la netf M, puis . . .  a la notl! fF2 l ' esPèce fil conditions de garrigue 

ELDENTS ESMTIQl.{S DE L'ARIRE Isct...E DE PLUS DE 29 ANS. 
Al lure ( y  ca-pris l'Iiv�nalel • • •  quelconque • • .  esthHique 
Al lure œ l ' arbre fl;tIJuf 5tJr 511 . . .  bizarre . . .  wtisf.isante 

hui l les( for.-densi Ul • . .  quelconques . • .  ihUressantes 

bbre annuel de lIOis iii! vie . . .  3 . . . 12 

CoulNrs(adul te-auto.nale-juv.ni l e l  . . .  quelconques . . .  bel les • 
F leur'S ( lleilUt'-abondancp-dur'e-parfUil I • • •  quel conques . • •  i nt'r. • 
Frui ts( lIeauU-.bondancp-�poqLJl!) • • •  sans inUret • • .  inttr. 

Ecorce • • •  quel conque • • •  estl'lftique 

Proportion œ brancl'les d+nudiH/sfcl'lanf/cass'es • • •  forte. , .  f . •  

I l  Changefllmts saisonnier'S( for.leS-couleurS l ,  . •  faibles • • .  iaoort • •  
1 1  Oual i t�s estht':iques C'UI! arhl'e <2IIan'i . . .  quplcon'lues . . . inttr . . 

12 Res5el:blal'lce avec arores forestier .. iii _idi  • • .  nullp . • •  bonne . 

CARACTEI!ES ŒI'IA.'ŒS AUX �RBJŒ:S PRINCIPAUX D'U!E FORET SYI'tBClIQi.E. 
13 Hauteur lIIaXHIlU_ envIsageabie . . . ..:s. . . . >t4tl 

14  Largeur IDax i . du hOUPPier cI'arbre lsolt . . .  {3II . . . >1B1n 
15 i..ong�vi t� .'Dix i  .... envI501ge.ible . • .  <Bians • • •  >!II0aI'lS 

FACTE'JRS DE C!HORT ET DE SECURITE EH SOUS-MIS. 

l!l  OIIbre d ' H �  . . .  il!5tJftisante . . .  �paisSl! et continue 

17 En'Sole i l 1 ement (j'hiver . . .  talble . . .  suffisant 

lB AtUllUation dt>S 'Ient'S froids . . . lDauvai5e. _ oonne 

1'1 Dra9['I;ns . . •  ellvahissanh • . •  ine�i stants 

22 Epilles . . . �orfl!S.!I cQllpr is su� le tronc adui te . . .  ineKlsta�te$ • 

21 E JerI'.ents tO�IIlU� . • .  cangereux • . • IneXlsta:lts 

22 !ranciles. � . cassant faCI 1E'N!nt . • •  solides 

23 Fr:lits. f l eurs . . .  genants( IDUr�Jsalissants) • • •  non gena!'ts 

>ilGUEVR,RESISTANCE DE L'E5PEŒ. 

24 i'laiad l es , attaqlle'S d ' i nsecus • . •  l'arR'; l ano!lines . • •  graves 

� Gu�rl SCj· aprh bris � branc�.e . . .  d i f f i c i l e  . . .  rapide 

26 Feu i l lage .prt'S forte Cllaieur s�c:le . . .  tlUri . . . c:Jrrect 

27 Feu l i l age apres v�ts cl'la!'9�s œ se) . . .  brul • . • •  correc! 

28 �a>U i ! !es-!JOUrgeo.'1s apr''i venh prlnt.niers . . . br�;" s . . lntacts • 
211 Fe:.;ülase iprts verts �:lu.r,ts . . . enCloll$a9 . . . . ir,tac! 

30 I1rar>chdge apr ... chl.ite de :'leIge . . .  endolrwqt . . .  intact 

31 "rbre apr�s t""Pl'te . . .  ftrra'l l t  . . .  lT'taC! 

ëXISTENŒ DE PEiI7'S ?i!OIlUITS D'AGREJ1ENT. 

32 PrOO.u!S �'agr'*!T1t cOlieSti.oles POlir l ' hOMe . . . non . . . oui 

3J �r"lture l'nil' cI\eVi!UX & autres aniaaux �CIII!stJques . . . I! . . .  Co • 
34 Nou"r i ture pour oi seau� • • .  non • . •  OUI 
35 Fem l l .age a COl,lPE'r . . .  IICtl . . . OUI 
36 ChaIllPIgr"lO!l" cOMstIbles favo!"isb par l ' e'Sp�ce . . .  1'On . . .  OU I  . 
37 4iJ.t�e� proc!<Jlts,�tdiClnaux,etc . . .  non • • • OUI 

AU7RES FACTEURS iNFi..ilAh'T SU!! L ' AP'!TVDE n'AG!!EJ'!f,�' DE L· ESPECE. 

38 Age auquel l ' arDre deVler.t attracti f  . . .  }511a . . . <2B.a 
39 Beauté & vlqueur après lIIatur I U  . . . en dtci l n  . . .  durables 

41!1 Part i cula"!�é  �tanique/!'.a"et� . . . nulle • . .  hotab:e 

,OTAUX 
NOiE D' EVALI"IATi� = lit TOTAL DES ·�xC· 1 'orAl DES ' CClEF' = '1 � . . . ! i 0B = . . . I ll!! 

1 20 
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2 

1111 • •  
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" 
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Note Coet NxC 
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2 .  Les 
re b o i s e m e nts d u  
M assif d e  l a  
G a rd i o l e  

Présentation des travaux de reboisements (ü .N . F. ,  
D i rect ion Rég iona le  d u  Languedoc-Rouss i l lon ) : se reporter 
au  compte rendu de la  tournée du g roupe « I ncend ie » qu i  
vis ita it le  même boisement, pp . 

Les travaux ont porté sur  p lus  de 1 000 ha où ont été 
p lantés pr inc ipa lement des Pins d'Alep et des Pins p ignons, 
a ins i  que des Cèdres, des Cyprès verts et de l 'Arizona .  

La vis ite sur  le  terra i n  éta it gu idée par  les  responsables 
de l 'Office Nat iona l  des Forêts de Montpe l l ier : M M .  
Vann iè re, Chef de Centre ; Vida l ,  Chef de ' Subdiv is ion,  
M u rc iat, Chef de secteu r, Satet et Sa caze,  agents techn i ­
ques .  

B ien  qu 'assez rap ide,  e l le  a perm is  au  groupe de se 
rendre compte de certa ins  résu ltats marquants de ces 
reboisements. 

Photo 24. Boisement d e  p ins pignons p lantés en 1 964 à un 
écartement de  2 ,5  x 2,5  m ,  l e  couvert est  refermé et le  sous-bois 
contrô lé .  Photo B . L.V. 

Photo 25. Boisement de Pins d'Alep p lantés en 1 975 avec un 
écartement de 4 x 4 m .  Le couvert est plus long à se refermer. 

Phot.o M .  Ro l land .  

- L'entretien des jeunes p lantations ne  peut pas être réa l isé 
mécan iquement car des b locs de p ierres parsèment le terra i n  
après le  sous-so lage .  La  d estruct ion de  la  végétation à la  rasette 
n'est pas poss ib le à cause de  la  présence de da l les calca i res 
superfic ie l les. 
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Photo 26. Le Pin p ignon supporte très b ien un é lagage important 
et précoce contra i rement a u  Pin d'Alep. 

Dans ce même boisement, l e  feu est passé i l  y a 4 ans, ne brûlant 
que que lques branches basses. Sa protect ion était réal isée du  fait 
de l 'é lagage et du  couvert sombre, a lo rs que des peuplements 
de Pin d'Alep du même âge ava ient prat iquement brû lé en 
tota l i té .  Photo B . L.V. 

Le fe u : résista nce a ctive 
rési sta nce passive 

Par rapport a u  boisement de Mons ieur  et  Madame 
Caza l ,  dont  les efforts portent p l utôt sur l 'entret ien des 
jeunes p lantations,  de façon à les rendre pratiquement 
i ncombust ib les, à l a  Gard io le l a  défense contre l ' i ncendie 
est basée sur  une i ntervention très rapide, g râce à une 
surve i l l a nce permanente, à des pa re-feux et des p istes 
entretenus  a ins i  que  des petites citernes de 1 0  ml réparties 
sur le  terra i n .  Ai ns i ,  en  1 983, 20 i ncendies ont pu être 
stoppés rap idement. 

Les moyens et les choix ne peuvent évidemment pas 
être pour 1 00 ha  de rebo isement privé les mêmes que pour 
1 000 ha  de rebo isement publ ic .  Ces deux exemples nous 
montrent combien i l  est i mportant de s'assurer des moyens 
de défense efficaces contre le  feu durant au  moins 20 ans, 
âge à part i r  duque l  certa ines essences, grâce à leur  couvert 
fermé, supportent u n  feu courant.  

forêt méditerranéenne, t .  VI, n°  2,  1 984 

Photo 27. Ic i  comme chez Madame Cazal ,  les p ins p ignons et les 
p ins d 'Alep sont attaqués par  l e  cercop ide .  Cet insecte p iqueur  
ne consomme que  les feu i l les et i l  ne  semble  pas compromettre 
la bonne croissance des a rbres ma lg ré sa présence depuis 20 ans .  

Photo B . L.V. 

- Les p lantat ions de  Chênes verts ont été des échecs, avec une  
très fa ib le  reprise, a lo rs qu ' i l  s ' insta l l e  nature l lement sous  les  
boisements de p in  d'Alep .  
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Conclusion générale 

Les débats d e  c e  groupe s e  sont b ien dérou lés et ont 
été fructueux dans l 'ensemble,  ma lgré une première 
demi -jou rnée consacrée a u  choix des essences qu i  a l a i ssé 
de nombreuses questions en suspens.  En effet, l ' i nforma­
tion techn ique d ispon ib le  avait été présentée au  préa lab le  
sous forme de f iches. 

Dans une deuxième part ie ,  les d iscussions, portant sur 
les techn iques de reboisement et i ntrodu ites par de courtes 
comm u n icat ions scientifiques ou techn iques présentant les 
résu ltats d 'essa is de terra i n ,  ont été très r iches. E l les ont 
mis en évidence le  g rand nombre d'essa is qu i ,  p lus  ou 
moins connus,  sont réa l isés en rég ion méd iterranéenne.  
Leurs résu ltats ne sont pas toujours concordants et cela 
permet de  nuancer certa ines conc lus ions hâtives que nous 
avons tous tendance à avo i r. 

La tournée a été le point fort de ces journées. E l le  a 
perm is  de vo i r  des reboisements récents ou un  petit peu 
plus anc iens réa l isés en condit ions de sol et de c l imat très 
d iffic i les à que lques ki lomètres de Montpe l l ier .  La concl u ­
s ion  pr inc ipa le en est que  dans  l a  zone l ittora le, soumise 
régu l ièrement aux incend ies, le feu doit être i mpérative­
ment pris en compte dans le choix de l 'aménagement et 
dans les techn iques m ises en œuvre. C'est peut-être une 
bana l ité à rappeler,  ma is  encore faut- i l  en  prendre cons­
cience avant de voi r  son propre rebo isement détruit par le  
feu .  Cette tou rnée a perm is à certa ins  de toucher du  doigt 
cette réa l ité. 

Dans  le  même ord re d ' idée, i l serait souha itable que, 
s i  des créd its européens sont à nouveau  accordés en 

reg lon méd iterranéenne,  i ls a i l lent de préférence à l 'en­
tret ien et  à l ' aménagement des boisements existants pl utôt 
qu 'à  la création de nouveaux peuplements qu i  ne feront 
que  remplacer les p l us  anc iens lorsqu ' i l s  auront brû lé  à leur 
tou r. Ces concl us ions concernent l a  rég ion l i ttora le  a lors 
que  dans les rég ions p lus septentriona les qu i  ont été 
évoquées, les condit ions permettent d 'avoir  des objectifs 
d ifférents. 

Devant l a  r ichesse des i nformations échangées au 
cours de ces débats, i l a été envisagé de poursu ivre le 
trava i l  entrepr is en  l 'é larg issant à l a  sylvicu lture des 
peup lements existants, qu i  a volonta i rement été écartée 
lors de ces Rencontres. Ce groupe a i ns i  pérenn isé pou rra it 
éga lement part ic i per, à court terme, à l a  rédaction d 'un  
gu ide techn ique d u  forest ier méd iterranéen dont  l a  tâche 
d 'an imation a été confiée au C. E . M .A. G . R . E . F. Ce trava i l  ne 
peut être réa l isé q u 'en  col laboration avec tous les partena i ­
res de 'façon à rassembler  toute l ' i nformation existante et 
a ussi pour qu ' i l  soit une  réponse à la demande des futurs 
ut i l isateurs .  

Dès à présent, quelques l ignes d i rectrices ont été 
dégagées. Il devra avo i r  un aspect prat ique et pouvo i r  être 
remis  à jour  régu l ièrement. La revue Forêt Méd iterra ­
néenne pou rra it être un  support pour la publ ication des 
nouve l les de ce g roupe de trava i l .  

Pour  d 'éventue l les procha ines Rencontres, i l  a été 
suggéré de réun i r  les part ic ipants a utour  de thèmes p lus  
précis, qu itte à m u lt ip l ier  des groupes de trava i l  restre ints. 

Photo 28. Les techn iques mises en  œuvre do ivent être en accord avec les objectifs du  reboisement.  Reboisement dans les Hautes-Alpes. 
Photo B . L.V. 
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